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Es Romans Francois ont 
ſervi long tems 3 


Ee Vice a regnẽ 2 ll Cour & 4 


ment a tout le monde: 
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la Fille, 0 il ny a perſonne 
Jui n ait tu ces ſortes d Ouvra- 


ges, avec une ardeur ſurpre- 


nante. Mais cette frenaiſie n eſt 


Plus ſi ſi Violente : Les Hiſto- | 
riettes , ont ſuccede aux Ro- ' 


mans, dont le nombre des vo- 


lumes, etoit ſuffiſant pour de= 


gouter ceux qui ont Veſprit 


FR = 2 le 


"<Q Þ ES 23 . Oy LE 8 


* 20 3 de ces ſo ortes 4 | 

*  Bagatelles. * 
Ces petites pieces , qui ont 

| banni les Romans , ſont ben © 
plus conformes-au; genie, natu- 
 rellement Vif & Jmpetieux des 


Anglois qui ne Jauroient S act 
commoder de ces ouvrgges 3 


| longue haleine; 2-8 qui n ot pas | 
litt commence, un Livre, 
qulils ſouhaitent d en voirda fin. 

La langue ur hrodigieuſe des aur 
ciens Romans, le: melauge de: 

Y tant d avantures er natres; | 
4 le nambre dUAAcleurs qui Ha- 
rvaiſſent ſur la ſcene, 9 brats, | 
ſemblance, qui 5. eſt ſi peu me- 
nage, en out degoute les her- 
nue de bon ſens, & les. aut 
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Adterit ies au der ner. pon 1 5 8 | | 5 "I 
Auteur, des Nouvelles: Hiſto..” 1 
Tiques aient reconnu ces deſuuir, 
en ont profit, & not En 

pour, le ſujet de leur H 


* une Action principale, | 
| Epiſodes, bonne liter la pros. 5 3 
lixite, an cela ne ne pouvoit mam | 
| quer de lasen gagen. Mais iin 


enle q il. cut done: duns un, 


"bins; qui oft plus gueres : 
excuſable quele premier. CefÞ 
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ex melange quale font de fuel. 
| ques: relations particulteres., qui 
ne contribuent en aucune mauiere 
au denouement de la principale 
action de leur H, Hobs CH Com 


| 14, 4. deſſcin de: divertir le 
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„„ dels 4 
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LTieclear, par la Varieté; en 
| quoi il me ſemble qu ils ſe . 

dient ſur un faux raiſonnement. 
En effet la curiofite du Lecteur 


eft ſuſpendue, par des degreſſions, 


qui retardent le hlaiſir qu il ads = 


tend du denouement d'un evene- 
ment auquel il s mtereſſ e. Outre 


cela le grand nombre d Auteurs, 7 

410 ils introduiſent , „equi ont 
des interets fi differens , les uus 

dies autres, embaraſſe & trouble 


Peſprit , puis qu il faut que lima 


ination travaille , pour Rappeler 
a la memoire , ces interets diſſe- 


rens, & les FT des per- 


ſonnes dont ils parlent, & qui 


= W le fil de Þ Hliſtoire. 


Pour [ intelligence & la far 
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1 alli du Lecteur, on * 
doit pas auſſi choiſſir des . 
dens trop elotgnes, ni des Heros 
inconnus, que Pon aille cher- 
| cher dans des Pais barbares, + 
par ce que, fon ne s intereſſe 
Auere Aux choſes qui /e Jont | 
 paſſees, il ya mille ans, parmi 


les Tartares, & les Abyſ 


"Tha doit ime avoir 50 * de 


choiſir des noms agreables a bo- 
reille, les Noms barbares lus 
faiſant de Ia beine: Et comme 
Hiſtorien forme ſes Heros aſa 
fantaiſie , il doit leur donner des 


_ qualites, qui intereſſent le Le- 


Feur , & ſur tout, il doit pren- 
dre garde de ne seloigner | jamais : 
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Og 
Ne u ne dire rien que lon ne 
bp; pruſje croine morallement. * 


y a meme des verites qui 


cchocquent quelque fois cette vrai 


ſemblance ; Pur exemple, nous 


apprennons dans l'Hiſtoire o—-ꝛ 
maine, & eſt un fait dont 


tout le monde .convient , que 


Neron fut le murtrier * ifa . 


<Here ; . en ceſt une 


Mace: Y iputs qu 70 we 


pas maturel qu un fils trempe les 
mains dans le ſang de ſu propre 


Mere. Il weſt pas moins in- 
croyable qitun ſeul Capitaine 
Puiſſe faire tete à une Armie 
entre , & Parreter a la tete 
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N compoſe Hk Hiſtoire ) a ſa fan- 3 


eee pot? quoi que dene 
Facilement concevoir quum pe: 
nonbre de Solauts ſoit eapelle 1 


1 * arreter une grande Arme, duns 


um dbfils, la ſituation du Tien 
- Favoriſant teur 400 ein „ & les 


|. _ Fentunt presa egaux.  'Cethe | 


gut *ecrtvent une veritable Flt 


| Noire „doi bent en rapporter les 
incidensuvec, exuctitude, fans 


procurer. plus de credit, „ par ce 
15 il ne ſont pas reſponſubles ae 
ta probabilite ; Mais celui qu 


taiſie; qui peut donner u ſes he. 
ros le caructere qui lui lait, 
W Placer les incidens, comme 
# le junge à propos, ſans cruin- 

1 dre 


te dare cont! edit par 4 autres. 


fy Noriens, ne doit rien ecrire 


qui ne ſoit braiſemblable 3 


eſt cependant Per mis a un Hiſto- 


rien de faire parroitre ſon genie, 
lors qu'il avance des choſes ex- 


traordinaires, en leur donnant 


des coulleurs propres à perſuader. 


Vne autre choſe 4 laquelle 


an Auteur doit Sattacher „ in- 
diſpenſablement , Ceſt de ſoute- 


nir le caraftere des perſonnes 
qu il introduit. Les Auteurs 
des Romans donnent des vertus 


extraordinaires d leurs heroines , 
qu ils repreſentent exemtes de 
toutes les foibleſſes humaines, 


au deſSus des infirmited de 


leur dere IHeſt a propos quel- 
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les aient des vertus, on des vices, : 


pour ſe faire eſtimer « o mepri= 


fo du Lecteur? Mais on doit 
epargner leur verin,, & expoſer 
leur vice. II fy a nulle ab ha- 
rence qu "une Jeune perſonne , 


paſſonnement atmee , par un 


homme de merite , pour lequel 


elle a une tenureſſe reciprogue , 


ſe trouve d toule heure , ſeule 
avec lui, dans des lieux qu f 
vporiſent ſon amour , & quelle 


. puiſſe toiſjours reſi, er a ſes em- 


preſſement. Il ſę trouve trop 


doccaſions delicates, aux quelles 


un Auteur, de bon ſens, ne 
| fauroit expoſer ſes heroines ſans 


commetire une faute. Cen eſt 


; 5 cebendunt une, que les faiſeurs 


Ay des 


que page. Il croyent eblowr le 


Lecleur par ces miracles ;quine 


ſauroient Faire Fimpreſſion Jar - 


Peſprit dune ' perſoune ratſonna-- 


bie, ſans tire vraiſemblables. 


5 caracleres ſont. mienx Jou-- 5 
tenus dans les nouvelles Hiſto 


riques, qu on ecrit. aujourdhui. 


Elles ne ſont: ui remplies de 


grandes avantures, ni d incidens 
extraord naires: Les actions 


les plus ſimples Bs en effet. {offi 
ſantes pour engager le Lecteur, 


par les circonſtances dont elles 

ſont accompagntes ; & pour le 

Faire * devs tous les mon- 
dans toutes les in- 


3 de Au, lors que. 
5 * 
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5 g.* carublere eſt bien Oxprimb. 
Tors quileſt jaloux, un regard 
de la perſonne aimet, un inou- 
vbement de tete „ pu la moindye 
cComplaiſance envers un Rival, 

le jette dans des agitations mor. 
telles, dont la Lecteur Saher 

— rvantecnig' Wikis 
ju il eſtvertneux & que le for- 
tune lui eſt contraire, on le 
LY plaint , on partage ſes maux: 
Car la crainte & la pirie ſont 


#\ 


ler deux moyens les plus proprer 
1 pHbour toucher les Paſſions , ſoit 
dans les Romans * ſoit dan les 
REY © aged. es. Nons nous mettons 
cen* que nous Voyohs en danger: 
Ls part que nous y prennons g. 


* 


nous fait intereſſer en leurs avan- 
tures, par ce que ce ſont des cho- 


fes qui peuvent arriver d tout le 
monde; & nous en ſommes d' au- 
tant plus touches , que ce ſont 
des productions brdinaires de la 


Nature. | 


Les Heros des anciens Romans. 


mont rien 2 ſdit naturel: II 


< 
* 


u' a rien de Limite dans leur 


Caraftere: Toutes leurs auautu- 


res tiennent du prodige; & leurs 
Actions du merveilleux: En ivy a 


mot, ce ne ſont pas des hom 


Un Prince ſeul, attacque par 
un grand nombre & Ennemis , 
loin de ceder au nombre, fait des 
Actions incroyables ; it les bat, 
les met en deroute , delivre les 


pri ſonniers, & tu? un nombre 
1 fin: de per ſounes , pour meriter 
le nom de Heros, Cependant un 
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& la crainte que nous avons dle 
fomber en de pareils malheurs , 
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 outrees , ou du moins wen eſ | 
touche fo tres-legerement , 2 Sp 
ce que 


s ne ſont pas naturelles, \ 
par conſequent mcroyables. |) 
Les Heros des Romans modernes 5 
font mieux caracteriſeg. On leur 
donne des Paſſiuns, des Vertu 
ou des Vices, quireſſemblent plus 
a la nature humaines. Cela fait 
qu on le reconnoit dans leurs def- 
criptions 5 qui doivent etre ex- 
actes, & marquces, par des 
traits qui expriment & deſignent 
clarrement le Carattere du He- 
ros, de forte qu'on ne pniſſe Sy 
tromper, & qu'on reconnoiſſe a 
la premiere vue ſes propres qua- 
litez predominantes , qui duvent 
donner a Peſprit tous les mouve- 


inſpire au Lecteur la curioſite 
& {impatience de voir levene- 
Elba MF ment 
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i  Lefeur de bon ſens , ne ſauroit 
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ment Wevaccitlinsy dont in lecuu- 
re "downe tant de Plaifir  Jorſs® | 
u ir font Fepreſentes avec de- 
Acateſſè. rs moudemens du chur 
en aonnent encore duvuntuge ; 
mus i faut ot 


eP Auteur ait "4 If 
A penetration pour les bien diſtin- = 
ner, & ne ſe pus perdre dans cr 
zaberinte. Lia plupart des Au-. 
rexrs ſe contentent de repreſenter | 
= tes homme en general, avart- \ 
Mil tieux, courageux, ou remplis ham. 
Bition, ſans entrer daus te detatl,, 
auc ſpeci ßer le Caractere de 
Wl #xr Ms, de leur Valent on 
e leur Ambition. [ls wapper- 
poi vent pas les diſtinckions deli. 
barer que Ceur qui les commiſſent 
4 remarguent dans tes Paſſions. En _ 
BY © effet,. a Nature, Phumeur, 8 
ta comjonetnre , downent wn ar 
wt au Vite. Le tor de 
7 EPprit „ Ye OWOement du tur, 
Faſfedtion S PRureves ; * 1 
2 


* 
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Jes Puſioms gro/heres ,. & qui fair 


lu nature a abe _ N 1 
 difforentes dau's tous tes 


Le geme ue Auteur purnit auer 
_ erlat ,, lor: qui AeCour ure . 


delicateſſe-ces differences 5 Gyn. 
expoſe aux eur du Lecteur vos 

Falonfies , preſyne impercepri- 
bles 5 gut + ethapens a lu Nice 4 
Auteurs ordmaires , qui non 


une Idee juſte, des regies & os 
 mouvemens ae Pentendement hu. 


main , © qui ne connoifſeut que 


quits ne fort que des deferepheoms- 


generates. 


Celui qui dorit aune Hiſt owe - 


veritable 5 Ot feime 5 Hot mays 


guer d'abord le tems & te lien 


an ſe ſont paſſevr tes choſes dont 


fait la relation ,. an ae n 
doit, auſſi y 


Unprrſonne is Plus confillerable 


par tenir le Leb keur en ſuſpeny.. 


repre ente, en 
peu de paroles , "Jones de 


de 


ds fon Hiſtoire, afin d interreſ- 
ſer le Lecteur. La deſcription 

de la beaute dun Heros, une 

contribue guere a faire valoir 


Ro fon merite. Et Oeſft une baga- 
= : & 
| telle qui rebute les perſonnes de 
[ bon gout. Ce ſont les qualites 


de Fame qui doivent le rendre 13 
recommenaable; & on doit paſſer 2 


Hus ſilence, les autres dans le + 
= — Caradtere du premier Heros; \ 
A parce qu il ſe trouve des Ateurs | 

du ſecond rang, qui ne-ſervent 
1 u d lier Pintrigue , leſguels ne | 
it | doi deut pas entrer en comparat= |. 
| i fon avec ceux du premier ordres | 
1 S auxquels on ne doit pas don- 
ol mer des qualitez qui les faſſent {+ 
_ eſtimer egalement. Ce weſt n: 
6 par des expreſſions outrees , ni 
Bl par des louanges reiterees, que 
{ Von fait eſtimer le Caratferes © 
; des Heros au Lecteur? Ce ſont | 
leurs ations qui nous touchent, | 


% : El 


5 
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„ 
S qui les font counoitre. Tis 
doivent avoir des qualites en- 
traordimaires ; mais il ne Ven 


— 


ſuit pas qubils les aient tous au 


zmperfettions , puiſqu'ils ſont 


hommes; mais ces imperfettions 


ne doivent pas detruire le Cara- 


 Ctere quꝰ on leur attribue. Lors 
q³qu on tes repreſentes braves, 


Liberaux, generenx , on ne doit 
pas leur laiſſer faire la moindre 
baſſeſſe ni aucune laichete , par 
ce que leur actions dementiroient 


leur Caractere, & les vertu 


dominantes. des Heros. On ne 
doit tirer aucune conſequence |, 


de ce que Saluſte , ſi heureux 


dans la deſcription des hommes , 
nousrepreſente , en quelque ma- 
niere, Catalina comme un ava- 


ritieux , en diſant que cet Am- 
bitieux, prodigue de ſon propre 


bien, 


| meme degré. TI weſt pas poſſi. 
bleanſſi, quilswayent quelques 


has 
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bien, cherchoit avec arilur = 
"Pemparer de celui des autres: 


puiſque ces deux moubemens, 


ui ſemblent appoſes , partoient 
d'une meme ſource. C'etoient 


der effets de l ambition de mo fi- 
Yee de Catalina, & du deffr 
zubil avoit de Clever, pus le 
moyen ae ſes creatures, ſur ler 


uines ae la Republique Romai- 


me. Un projet de cette nature 
we pbudoit V emecuter que pur ae 
grandes ſommes Pargeit, & ce- 


n obligeoit Catalina d faire tous 
fes efforts pour en tirer de tous 


toter. 


we doit jamais touer ni blamer 
ceux dont il parte. Il faut qu'il 


fe contente il epoſer leurs auctions, 


'© qu'il laiſe un Lecteur la 


Liberté d'en juger a fon gre, | 


auite 


"Oy Hiſtorien doit bur fort 
dexintereſſe , & par coußtquent 


* 
1 


bon de lounge, aux Noms #e 
"on qt introduit far le WE: 


=! EN | 8 225 
Write de ſes Heros , & fits ler 
Weffonare. Ge weſt Pas s 2 hits > 


2 juger de leur merite ; il 22 


| - W- les \reprefenter tel Ju il fort, 
aul marquer leurs Sontimens', 


Jenrs mus, & en Tan. 


I jort ur ſon Curackere, S du 
Ne 


impuntiulit“ exatte , lor i 
Wjollte des Epithotes de bun 


Cupondaut on trouve peu d Hi 
Forvens- qui fuivent exmabFement = 


cette Regle, & qui [6 tiement 


"Haus ler bor ner "cette indiſtẽè- 
rence , dot ils ne ſaurbient 


 neanmoins 'Pelonner fans fertte 


dre 'coupables de partialitł. 
Quoi gui faut beanconp de 

genie pour Etre bon Historien, 

it weſt pas koiijours neceſſuire, 


de faire purvitre tout ſon eſprit, 


ni de Pefforcer a farre der Re- 
Nexiour Vives & delicates. Au 
con > 


contraire Ceft un defant | 1 gue | 
Pon reproche „ avec Juſtice , 4 
Tacite, lequel non content de 


rapporter les actions, ſe ſert 


des Reflexions les plus rafinees 


de la Politique pour penttrer & 


decouurir les ratſons ſecrettes , 
S les canſes cachees des du ne- 


mens. Il faut cependant faire 


de la diſtinction entre le Caracte- 

re de ] Hliſtorien & celui du He- 
roc. Car lors que le Heros par- 
te, il doit sexprimer imgenue- 


ment, © ſans ect ation „ par 


ce qu'il le fait ſans y etre Pre- 


pare Au lieu que P Auteun , 


en parlant de ſon chef, peut or- 
ner davantage ſon ſtile , & ſe © 


ſervir de termes choiſis pour ſe 
mieux faire entendre. Les 
Reflexions morales, les maxi- 
mes, © les Sentences, ſont plus 


propres dans les diſtours que 
For fait pour inſtruire, que 
dans 


* 
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dans les Nouvelles H. Horigues, 
dont le principal but eſt de plai- 
e: Et lors u il os ftrouve des 


cho es inſtructiues; ce doit plũ- 
tit Etre dans les de ſcriptions que 


dau les preceptes. 


Un habille Hiſtorien ne cot 
pas ſuivre la meme methode, 
la in, & au commencemeut - 


| fon Hiſtoire ; I peut d abord 
expo ſer quelque maximes, en ne 


rapporiant que peu de faits : 
Lars comme lors qu'on appro- 


che de la. concluſion „ la curioſite 
dau Lecteur Saugmente, & qu il 


a une impatiencè ſecrete , de voir 
te denouement de Pattion 5 un 
Hiſtorien , qui Samuſe a mora- 
liſer & a faire deſcriptions , en- 
mue ce Lecteur impatient , qui 
ſouhaite de voir la fin del Intri- 
gue. Il doit auſſi ſeſervir d'un 
tile different dans be corps de 
Pouvrage , & dans les conver- 

ſations , 


Jiations, qui doivent/ $'eorive: 


Lune mantere- at{te. :- Les eu- 


preſſiaus recher chees, GS. A tan 


1 ne ſont pas du ſtile de la 
convenſation- ,. _ rr 


ornement con ſiſte dans la /i1 wpli. 


cite, & dans un air libre & fer. 
qere, qui vaut men qu une 
grande ewactitude. Nous vVoyons: 


Nluſitums exemples, , dans, les 


Auteur antiens ,. d'une fonte de. 


conver ſation, qui enue-repu-. 


S*entretrenne. ſo; - meme. Nous 


ne:palſons que Pourcommuniguer: 
nos penſèes aux autres, Outre 


2 il eſt: aſſes difficile de cum 


comment un Aurcun, qui. 
porte mot d mot ces ſortes. att 
— ld, en peut. etre 
aht huit, pour. les repeter avec: 
tapt- diexattitude. Alles [out 
COPE: 1 ridiculeæs lonſgu eller 
rou- 


guen A lac raiſon. Ii meſt aſſu- 
rement:pas naturelgw un homme 


2 


ö roulene fx des. Py ie 
 rapportent. pas directement & 
Þ Hiſtoire dout il eft. queſtiau. 

Lors- que: ces: Conver /ations: 
fant: lougues: ,, elles ne. ſauroient: 
mangquer dennulen, A el. 

les Eloigneut de nos yeux les nen- 

ſonnes-,. aux avautures deſquels. 

les nous nous: tHerrefſons , &. 

elles inuten amprat le. fi as: 
PHiftoere, . 

Il eſt abſolument: necefſarre, FR 
huir iiuè Hiſtoire ,. pour ſatisfatr 
re la curioſitè & Himpatieues di 
Letun, qui. prend hatt dla 

fortune de ceux dont on decrit 

les avantures. On le prove & 
d'un plaifir ſemble, en eloignant \ 
Pevenement d une intrigue; qui 
Jui a donné de Pemotion, & dont 

zl attend le denouement , tel 
qu'il puiſſe etre: Et comme le 
Principal but de P Hiſtoire eſt 
d inſtruire, & di in Mirer Pas 


46 


mour de h Vertu, & barer 
du Vice, par les exemples u sn 
propoſe; la concluſion d un . 1 
2 „doit etre accompagnee de 
quelque trait de Morale, qu. 
nous porte la Vertu. Ckux = 
qui ont une Vertu ſuperieure, ne 
ſont' pas toujours les plus heu- 
reuxs mais leurs malheurs ex- 
citent la pitie du Lecteur & le 
touchent. Et quoiquè le Vice 
ne /oit pas toiljour punis, on le 
repreſente d'une maniere, qui en 
marque la Pefformite, & qui 
fart connoitre qu'il merite dere 


chd tis. 
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REINE ZARAH, xc. 


E tous les Royaumes du 
ID monde, il ne s' en trou- 


qui ſoit plus rempli d' avantu- 
res que celui 4 Albigion; dont 
le comerce & la ccrreſpondan- 
ce s'etend de tous cotes ; de 
ſorte que les habitans en font 
auſſi renommes , pour la poli- 
tique, dans les pais Etrangers, 

; que 


ve aucun ayjourd'*hur 
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que les Moſccvites le ſont-cher 
ceux pour, la Galanterie. La 


jeuneſſe de ce Royaume, en- 


couragèe par l' exemple des Pe- 


res, aſpire aux premieres char- 


ges de PEtat , pendant quelle 


eſt encore ſoumiſe à la diſcipli- 
ne des ſes Maitres ; & les ap- 
prentifs affectent l'air de Mini- 
ſtres d'Etat, avant que d'avoir 
appris le miſtere de leurs profeſ- 


ſions. | a. 
Les artiſans du plus- bas rang, 
pretendent -= leur eſt per- 


mis, de vilifier ceux qui ſont 


au deſſeus deux, & dedepoſer 


les Miniſtres avec la meme li. 
berte qu/ils prennent du Ta- 
bac; Les chartiers & les ſa- 
vetiers, dreſſent des Articles de 
Paix & de Guerre; en prenant 
du caffe , & font des I raites 


de Partage fans fagon; En un 


mort 


* 
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mot du Prince juſqu'au berger, 
tout le monde y jouit de ſa li- 


berte naturelle, ſoit que cela 


procede de lanatureduclimat, 


ou du temperament du peuple. 


ſuade que les peuples agiſſent, 
plus ou moins, ſelonles regles 
& les loix de gouvernement ſous 
lequel ils vivent. . 


La fameuſe Zarah, d'une 


rage obſcure, n'acquit ſous le 


regne de Roland, Roi & Albigion, 
le Prince du monde le plus gal- 


land, & dans un tems, ou la 
galanterie Etoittellement en vo- 
gue, qu'il n' toit pas plus na- 


turel de vivre que d'aimer- 


Auſſi ſceut elle en profiter 


plus que perſonne du monde; 
Sa Mere Jeniſe femme d' aſſes 
bas lieu, mais fort intrigante, 


connoiſſoit parfaitement bien 
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on monde & ne negligeoit nul- 


lement ſes propres interets. 
Quoi qu'elle r'eut pas naturel- 
lement trop d'eſprit, elle ſup- 


plioit a ce defaut par une cer 


taine addreſſe, particuliere à 
de certaines femmes, & par ce. 


moyen elle gagnoit les cœurs 
de tous ceux qui la frequen- 


toient. 


Zarah , devint bien-tdt ob- | 


jet de Oe Ta ke de tous ceux _ 


qui conndiſſoient ſa naiſſance 
& ſon education : Sa Mere 
avoit pris ſoin de lui apprendre 
Part d'engager & de charmer les 
cœurs, & comme elle avoit 


beaucoup d'eſprit & de beauté, 


elle ne manqua pas de ce faire 
aimer de tout le monde. II ſe 


rencontra en ce tems là, à la 


cour, un gentilhomme nommé 


6 x Py „bien fait, 
et 


(20 5 
et de bonne Famile, lequel 
$*Etoit fait aimer de pluſieurs 
femmes, que on diſoit meme 
qui avoient fait ſa fortune. 
Zarah Vayant vu deux ou trois 
fois au bal? divertiſſemeut or- 
dinaire en ce tems là, en fut 
charmèe : Hippolite dancoit 
parfaitement bien, & ne man- 
quoit jamais de s'attirer les ap- 
plaudiſſemens de tout le monde: 
It ne faiſoit pas un pas qui ne 
fut applaudi de tous ceux qui 
le voyoient, & dont le cœur de 
2 „ ne fut ſenſiblement 
touche Il n'eſt meme pas ex- 
traordinaire qu'elle ſe rendit à 
un fi grand merite. Elle reſſen- 
toit une joye inexprimable des 
honneurs que tout le monde fai- 
ſoit a Hippolite; & des qu'elle 
le perdoit de vue elle devenoit 


penſive & melancholique; dont 
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ſa Mere ne fut pas des dernieres 4 


S' appercevoir. Elle perdit in- 


ſenſiblement l'appètit & le re- 
pos, ce qui donna beaucoup 
d'inquietude à l indulgente 7e- 


niſe, qui n'avoit rien tant 4 


cceur que la ſantéè & la ſatis- 


faction de a Fille: La langueur 


ou elle la voyoit, lui donnoit 


une douleur mortelle, n' en pou- 


vant deviner la cauſe, & ne 


pouvant s'imaginer par quelle 
raiſon elle lui en faiſoit un ſec- 


ret. Cependant l'amoureuſe 


Zarah periſſant a vue d'oeil, 


ſa bonne Mere redoubla ſes 


ſoins & ſes tendreſſes; Enfin 


elle la preſſe ſi inſtamment de 


lui apprendre la cauſe de ſa 


douleur, et l'aſſura tellement 


qu elle mettroit tout en uſage 


pour la ſatisfaire, au cas qu'elle 

procedat de l amour, qu'elle fut 
. obli- 
has 


8 
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AE: 
obligee d' ouvrir ſon coeur à une 
Mere ſi indulgente & qui flat- 
toit ſi agreablement ſes deſirs. 


Hippolite, $ecria cette bel- 
le, avec beaucoup d' emporte- 


ment & de tendreſſe ,. eff de 
tous les hommes le plus aimable 


A mes yeux , © le plus accom- 
 pli1. Mais helas J il aime Clelie, 
i en eſt aim; & vous ne 


conmiſſes que trop le pouvoir, 
& la beante de rette Rivale; 


SG que la qualitè de Maitreſſe du 
Roz, quelle poſſede lui donne 


mille avantages fir moi, pour 


_ flatter ſon cæur & ſon ambition. 


Clelie aime paſſionement Hip- 
polite; & elle waime le Roi 
qu autant que ſes pareilles ont 
accoutumè de le faire, c ef- d- 
dire, autant que le pouvoir d un 
Monarque peut Pobliger d aimer 


un homme , d qui elle doit toute 


4 "= 
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. ſon elevation. Bien que cette 
Dame gouverne ce Monarque 
avec un pouvoir abſolu, elle | 
eſt dechiree par la paſſion | 

welle ſent , au plus haut point 
de ſa gloire, pour un hom- 
me, qui a ſęu l'aſſervir par ſon 
propre merite. Auſſi Clelie 
n'eut elle. pas plutot jette les 
yeux ſur Hippolite, qu'elleou- | 
5 blia tout ce qu'elle devoit à 
| ſon bienfaiteur. 5 

Elle ne regarde plus les 

bontez du Roi, que comme 

des choſes qui lui ſont dues , 

ou du moins, dont elle s'ac- 

quita ſuffiſamment par la re- 

connoiſſance exterieure & ſu- 
perficiele qu'elle lui en mar- | 
que. Elle ſe dit mème qu'il 
ne ſauroit , avec Juſtice , la 
blämer de n' avoir point d'a- - | 
mour pour lui, puiſqu'il ne 


— 


doit s'en prendre qu'à lui me- 
me, qui n'a pas Part de ſe 
faire aimer. Cꝰeſt 1a ordinai- 
rement le deſtin des Monar- 
ques amoureux: Lorſqu'ils 
ſont aupres de leurs Maitreſ- 7 
ſes, ils ſe deſarment de cette 
| Majeſte, qui eblouit: les Jeun 

& qui charme les cœurs 
Ils ſe negligent & ſe rendent 
ſi familiers auprès d'elles, 
P elles s'accoutument inſen- 

1 


| blement à les traiter comme 
les autres hommes. 


Nonobſtant toute la gloire, 
EX le plaiſir, que ce fait une 
femme ambitieuſe, de voir 
tous les jours à ſes pies, une 
perſonne, qui commande a 
tous les autres, les Monar- 
ques ne ſauroient ſans ſe trom- 
per ſouvent, faire fonds ſur 
la fidelite de leurs Maltreſſes: 
B 5 I 
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I n'y a qu'une ee vio- 
lente qui puiſſe fix 

d'une Femme: L' ambition 


ſeule n'en eſt pas un gage 
ſuffiſant; & les Princes doi- 


vent plus ſouvent leurs con- 
quètes amoureules a leur qua- 


lite , qu'à leur merite. Auſſi 
ne s' ëtendent elles guere que 
ſur des choſes exterieures & 
groſſieres; par ce que l'amour 
& l'inclination ne trouvant 
rien qui reponde à leur at- 


tente, la pompe & la ſplen- 


deur ne pouvant en ſatisfaire 
ſes deſirs, cherchent ailleurs 


dequoi ſe ſatisfaire: 


er le coeur © 
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Si c'eſt la tout, ( repliqua. I 


Jeniſe, cette Mere paſlionnee, 


ceſſes de vous allarmer ; ze ſuis 


venue d bout de choſes bien plus 


aifficiles : Comme Hippolite eſt 
brave, & qu'il a le caur bien 
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place, | 
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Place „ 4 ſe la 84 bientdf 4 


tre a une Femme, laquelle apres 
 avorr ſacriſiè ſon propre hoymenr 


au Noi ſon Maitre , ne ſauroit 


faire beaucoup d impreſſion fur 


ſon cenr : Il ſera meme bien ai- 


ſe d'avoir ce pretexte de diſpo- 
er de ſes bienfuits, en farvenr 
dune autre Femme dont la beau- 
te & la fidelite Loy e en 
9 /on am- 
vition. Car enſin il eſt nature! 
aux hommes, qui aiment le 
pluiſin, de cherir ceux qui ſont 
de leur propre choix. De forte 
qu il ne ſera pas difficite con- 
tinua- t- elle, de troudber in mi- 
lieu pour fatisfarre votre amour 


meme tems ſon cenr 


© mon ambition. 


Jieniſe ſe ſervit de toute eon 5 
a dreſſe pour en venir à bout. 


Elle fit en ſorte que la premie- 


re fois que Cl-tze Vit Larah 
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2 la Cour, elle en fut ſi char 


mee qu'elle Vinvita a ſon ap- 
partement., Etant bien eloignee 
de ſonger quꝭelle fut ſa Riva- 
le: Zarah accepta cette ofire 
avec joye; & la nuit etant ve- 
nue, Hippolite ſe rendit a fon 


ordinaire , a Pappartement de 


Clelie: Jamais furpriſe ne fut 


Egale a celle de Zarah, a la 
vuè de l homme du monde qui 
lui etoit le plus cher; lequel 


s' a vangoit vers elle avec tous 


les avantages d'un heureux 


Amant , ſans qu'elle put si- 


maginer le ſujet de ſa venus , 


& Clelie Erant ſortie pour ſe 


rendre a Pappartement du Roi, 


qui-Pavoit envoyee chercher? 


 Hippolite , Sappergut de ſa 


ſurpriſe, & fut {i charme de ſa 
beauté, qu'ildemeura les yeux 


fixes ſur elle, ſans pouvoir ou- 


vrir 


„ c = nn. 20S. 
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vrir la bouche, tant jl-Etoit 


tranſportè d amour. Cepen- 


dant ayant un peu repris ſes 
Eſprits, il fit un effort voyant 
la confuſion ou etoit Zarah, 


| & rompit le ſilence, en lui di- 


ſant; jamais ſarpriſe ne fut 
' evgale a la miene, Madame, 4 
la vue de vos beautez : Elle eſt 


telle que jar de la peine a me 


vors ; bien que mon cœurn tdche 
de Hen flatter. Eclairciſſes mes 
aoutes, Madame, & wappren- 


nes ſi ces Lieux ſont enchantez 2 
C-ctoit effectivement un lieu 
ſpacieux & frais, pour ſe de- 
rober aux chaleurs de l' tè. 

On y voioit pluſieurs Sièges 
de Gazon , entourez de Jaſ- 
mins & d'autres Plantes odo- 
rifeantes en un mot c' toit 
un lieu que le Koi avoit choiſi 
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per ſuader la realite de ce que je. 


pour 
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| pour ſes plaiſirs. Zarah Sy 


Etoit couchèe, & comme il 


n'y a rien de ſi charmant que 
la vuè d'une belle Femme en 
cet etat, il en fut tellement 
epris qu il ne ſavoit ou il toit, 


ni ce qu'il faiſoit: Zarah aiant 


enfin recouvre Puſage de la 
parole, dont elle ſavoit aſſes 
bien {ſe ſervir en d'autres occa - 
ſions, lui repondit, qu'il fal- 
_ qu 11 la prit pour un au- 
Car enfin, lutdit-elle, 


T n'ignore pas que Clelie eft la 


perſonne , d qui s addreſſent tau 
Favouè, Ma- 
dame, repliqua-t-1] „ue Clelie 
eſt ma Maltreſſe; mais 1a paſſ on 
que j'ai pour elle, weſt pas a Pe- . 
prenve de vos charmes; qui men 


tes ces douceurs. 


inſpirent une autre, qui efface tous 


les ſiens, & dont la force & la 
violence ſi ſe fijent pour me ſervir 


d ex- 
a 
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d'excaſe ; & me FM paſſer par- 
deſſus toutes les confiderations du 
devoir & de Vinteer. 

Zarah ravie dentendre les 
paroles paſlionnees 4 Hippolite, 


lui dit, que bien gu'elle fut per- 


ſnadee- de ſa generoſitè & de ſon 
merite, elle ſavoit bien auſſi qu on 
ne pouvoit faire aucun fonds, ſur 
un ceur ft ſujet au changement; 
qui ſe donnoit avec tant de facilites 
© qui ne trouvoit rien, en amour, 


de plus charmant que la Varieté. 


Il ce peut, ajouta-t- elle, que 
vous m aimes aujourdhui, mais 
vous en aimeres , peut-etre , une 
autre dans deux jours: Et vous 


 aurez lieu de m'accuſer de preſomp- 


tion ſi je pretendois que vous me 
fu ſſier plus fidelle que vous ne l' ëtes 
a. Clelie. ; 
On poura $'etonner que 
deux perſonnes , qui fe con- 
| wa 7 
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avec tant de familiarite , a la 
premiere rencontre: Mais il 


faut ſavoir que l' Amour fait 


bien plus de progres en ce pals 


la, que dans le notre ; ou les 


Vents , la neige & la pluie 


lui engourdiflent les ailes, & 
interrompent la rapiditè de ſon 
Vol. Car c'eſt la coùtume 
des grands de ce pais la, qui 
n'ont point d'inclination par- 
ticuliere pour une Femme, 
d'en changer tous les jours, 
& de chercher le plaiſir dans 
la Variete , apres avoir per- 
du, le veritable gout de FA-. 
mour. | 
Pendant que ces deux A- 
mans , Etotententirement occu- 
pes deleur Amour, & qu Hip- 
Polite „en gallant homme, & 
en habile. Courtiſan, ne ſon- 
geoit 


noiſſoient ſi peu, ſe parlaſſent 


| 
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cidentelle , 
ſembloit qu'il n'y eut que le 


fin Zen/e aiant enfonce la por- 


. 


geoit qu'a expliquer à fa Mai- 
treſſe la violence & la tendreſ— 


ſe de ſon Amour; FJeniſe qui 
avoit moijenè cette entrevuè, 


&c procure Pabſence de Clelie, 


voulant profiter d'une occa- 
ſion fi favorable, ſe rendit in- 


4 opinement a appartement de 


cette Dame, pour y ſurpren- 
dre nos Amans, & tacher de 
parvenir au but qu'elle s' toit 


Propoſe , de faire é&pouſer ſa 


Fille a Hippolite; Le bruit 


qu'elle fit à la porte, les rem- 


plit de crainte : Is /e deman- 


dereut ce que ce pouvoit tre, 


ne pouvant s'imaginer qu'on 
eut pu, decouvrir , dans Pap- 
partement , une intrigue ſi ac- 
& à laquelle il 


hazard quieut contribuè. En- 


te; 


: 
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te, entra toute hors d'haleine, 
& ſe jetta, à demi morte, en 
apparence, entre les bras de ſa 
Fille; que de facheuſes Idees, 
ſe preſenterent en ce moment 
dans Eſprit Hzppolite | II 
S'1magina que tout EtOIt per- 


du, & que c'etoit un Strata- 


geme de Clelie; ne ſoupgon- 
nant en aucune maniere ledeſ- 


ſein de Feni/e. 


Oh Ciel, S cria t. elle fon 
dant en larmes, que vois ge 2 
Hippolite! en avec vous? 


Abprennes moi ma Fille, com- 


ment il eſt venu, & d quelle 


zutention ? arab ne fachant 


que repondre, gardoit un pro- 
fond ſilence, tandis que Fenz/e - 
accabloit Hippolite de repro- 
ches. Comme cette Scene 


avoit cte parfaitement bien me- 


nagee par Jeniſe, ſans meme 
qu'el- 


_ 
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plus die gand d votre repos, & 


1 
qu'elle eut fait part de ſon ſe- 


cret 2 fa Fille ; Elle ſe jetta 


ſur elle, avec une fureur ſi 
apparente qu* Hippolite y fut 


trompè, & ſi jetta entre deux, 


pour la detober a ſon empor- 
tement - Il en fut mEme 11 ſen- 
ſiblement touche , qu'elle au- 
roit ſenti les effets de ſon reſ- 


ſentiment, ſi la crainte de per- 
dre Zangh ne Peut retenu. 


Ce deſordre ne fut pas plũ- 
tot appaiſe , qu* Hippolite prit 
Zarah entre ſes bras, en pre- 
ſence de ſa Mere, & rem. 
ſant tendrement lui dit, Ma- 
dame, les aſſauts o vous veneg 
d'etre expoſe? , a cauſe de moi, 
miobligerout a Pavenir , a avoir 


a were ſaticfact ion qu Pamonr 
gue j ai pour vous quoi que ce 


ue ſort pas une choſe facile que 
de 
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la mienne. Cette declaration 
ne repondit pas aux intentions 


de Feni/e, qui craignit que la 


paſſion ardente 4 Hippolite ne 


_ degenerat enune amitié froide, 
& en reſpect. Mais la reponſe 
de Zarah, la tira de crainte. 
Mon ſieur, Jus dit elle, vos pa. 
roles, & Pardenr que Vous ve- 


nes de faire paroitre pour moi, 


en cette avanture ,. ne me per- 


mettent pas de douter que vous 
nayes de Veſitme & de la con- 


ſideration pour moi; mais je ne 


faurois- cependant avoir la Va- 
mite de me flattern, que vous puiſe 


ſieg vous defarre- ſi factlement 


en ma favenr ,. ae la paſſion que 


Vous aves pour Clelie. „ 


Madame , £ecria Hippolite, 

la paſſion que je Puls aD. po 
elle, ne ſauroit m 'empecher de 

| Vous: 


4 Pe hai e Pune paſſion comme 


k — — 
bed II 
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Von e coffin mon cœur; & 4. D 


aſſurer que je ſuis pret à renon. 
cer a Elle, pour Amour de 
vous, & qu 1 iy a rien que 
Je ne faſſe pour vous eel 
Faire. 

Jeniſe 8 pla le en ſecret 5 
du bon effet que produiſoit ſa 
politique; pendant quꝰHippo- 
ite lui faiſoit mille Sermens 
qu'il n'outrepaſſeroit jamais les 
bornes du reſpect, & de la 
diſcretion, que pourroit exi- 
ger la Vertu la plus ſevere; 
& lui proteſte qu'il ne ——— 
toit du tems pour Pen convain- 
cre, que juſques au lendemain, 
afin d'avoir une heure d' entre- 
tien avec Clelie. Mais Jeniſe 
qui connoiſſoit Vinconſtance_ 
des hommes, & les artifices 
des Femmes, lui fit des pro- 
ches de cette propoſition ; - 
"= | LS Ad- 


-Padireſle 3 & „ 2 Zar ah, | 
& la pria de la maniere du 
monde la plus tendre, & la 
plus paſſionnee, de lui accor- 
der cette grace: Mais cette 


belle, lui ee que rien ne 
liger 4a G an 4 


Pourroit 10 
ce quelle devoit a ſa Mere, 


4 fa propre vertu, & quelle ne 


Pau voit Simaginer , qu alaut 
aut ant q Amour pour elle, qu'il 


Pretendoit en avoir, & dont a 
Mere venoit d'ttre temom , il 
fit ſe ſeparer delle, ſans lui 
donner la ſ[atisfatiion , que tes 
parens exigent en de pareilles 


rencontres : Jai de Phonneur 


© de la Vertu, auſſi bien que | 


vous, repliqua t-il , & Jes 
Principes en ſont , peut etre, 
auſſi ſeveres; mais Amour eſt 
Plus fort que tous tes preceptes 
du monde. 1 

+ Cela 
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da ne LE pas a 55 ene, 
qui difaprouvoit tout ce qui 

pouvoit retarder leur mariage: 
Oeſt pourquoi elle dit a Hip- 
polite , qu' il falloit qu'il choiſit 
immediatement de deux choſes 
une, ou de faite confidence 
de ce qui venoit de ſe paſſer 
| a Clelie, choſe dont il pouvoit 
facilement comprendre les con- 
ſequences, tant a ſon égard, 
qu'a ce lui de Zarab; on de Pe- 
pouſer, immediatement & que 
par ce moyen il conſerveroit 
Xe ſon honneur, & ſa propre bo 
fortune. Le Roi; ajouta t' elle, = 
i ſera ravi de voir ſon Rival —_ 
marie: & Clelie, nes en pourra 
pas vous reprocher d'avoir fait =. 
une action des honorable. Hip- 
Polite gardà le ſilence, quelque 
tems, comme un homme qui 4 
ſangsoit a ce qu'il devoit dire 
7 Mais 
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— 


Spy. 
Mais Jeniſe le preſſent de fe 
declarer, il la regarde d'un air 
melancholique & lui demanda 


avec quelque emotion, Ma- 
dame, ſe ſuts le plus malbeu- 
reux de tous les hommes: & ſar 
tout en amour. Zarah, wa pa- 
la moindre tendreſſe pour moi, 
& ne plaint nullemeut les tour- 


mens , qu'elle voit que je ſoufre 
pour elle; de forte que je ne ſat 
ce que je deviendra , fi Vous 
waves pas plus de bonte pour 
moi. Apprennuesz moi, os que Vous 
fouhaites de moi, & ce que vous 
voulez que je faſſe Fe ſouhaite, 


repliqua Jeniſe , que vous &pouſ- 


fez immediatement Zarah, puil- 
que jᷣ ai un Pretre tout pret,a . 
en faire la ceremonie. Cette 

propoſition , le ſurprit de ma- 


niere, qu'il en & rougit , & 
ne put repondre ſur le champ. 


Je- 
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Etoit, elle appela le Pretre, . 
qui fit ſon office ſans heſiter , 
& ee la n _—_ 

„ 
Sette ceremonie ne fut pas 

plutët achevèe, à la grande ſa- 
tisfackion de Feni/e & de Zara, 
; qu Hippolite ſortit de la cham- 
bre, a leur grand Etonnement; - 

en faiſant mille reflections ſur 
la mauvaiſe fortune, qui lavoit 
fait tomber dans ce piége, 
Ce nꝭeſt pas quꝰ il ne fut paſſion. 
1] nement amoureux de la beauté 
de gEarab, & qu'il ne fut meme 
. perſuadè qu'elle paryiendyoit 
un jour à un degre eminentde 
fortune: Mais il enrageoit de 
ſe voir attrappe,, & force: a 
faire une choſe malgre lui. 
Cependant Zarah le yoyant | 
ſortir ſi bruſquement „ & Ei- 
| ; =”, 2”. 
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. * gnant que ce qui venoit ic dee 
* paſſer ne le portat a GS 5 
_ © .cxtremite,, le ſuivit dans la 
chambre prochaine, oulVayant 
trouvè dans win exges de rage, 
elle ſe 
dauleur mortelle, & lui dit. 


Ts” 


capable de lui Ster la raiſon, 
hetta à ſes pics, avec une 


fendant en lanmes, n abanudan- 


ner v0us dg, Snap ee Vous 
7 VOUS a 
fi peu conte? Neferez vous pas 

fehle à ma douleur p Elle en 
Auroit dit davantage ſi Vexces 
de ſon deſeſpoir ne lui cut dts 
la parole, & 425 le combat qui 


ſilòt une congutte., 


ſe paſſoit en elle entre l'amour 
& le reſſentiment, * Peut fait 
115 a ſes pies. Hippolite 


releva, & Pembraſfa avec 
une tendreſſe extreme; — tranſ- 
port de ſon Amour aiant diſſi pe. 


Textravagancedeſon cm porte- 


— 3 


__ 


le nam d 


* : : N 
2 ON kJ kl . WW 
; a LES 
: > "7 - 
* 
” 
. 
| 
2 * ” 
— 


4 8 ment, tende n ndon- ALE 
na A bonus on tranſports d'un 
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Je eureux moment, au- 


45 3 


£ quel a) regardant avec des yeux 


enflammez d' Amour, elle weut 


- que le tems de $'ecrier- ; 0h 


Ciel, ob Hippolite } foutenes 
mi, dans Pexees an ravifement 


gui me tramſpurte. Qlelie arriva 
dans ce moment, outr6e d un 
accident qui lui 6toit arrive; ? 
& ne fut pas plardt arrivèe 4 


la porte de la chambre, on 
etoient ces heureux Amans, 


qu'elle antenditune voix, qui 


ne Jui.etoit pas inconnuè, & 

ppokte. Elle Weut 

pas aſſez de retenue pour ob. 

ſerver ce qui ſepaſſoit, & &ᷣavan · 

| ra vers eux ; quelle TI - 
* lorſqu' elle reconnut 
C 2 que 


que $'ctoit 2 & Hippolite! | 
Traitre Secria Pelle , peux tu 
pouſſer ſi loin , Pingratitude 2 
O/e tu te ſer vir de mon appar- 
tement pour moutrager? Et ne 
pon vois tu le faire, ſans me ren ¼ 
Ant temoin de toninfidelite? Bar- | 
bare, ajouta- t elle, eff ce ainſs | 
que tu reconnois mes bienfaits? 
Madame „ repondit-ii, avec | 
beaucoup de froideur, & une 
preſence d' eſprit, qui lui eſt 
toute particuliere; Vous deuries 
| OU entendre 3 Sil vous plait, „ 
nmniuous ferons venir ici des per ſon- 
m mes, qui juſtiſteront notre cou- 
duite, & vous verres com- 


| © ment nous nous defſendrons. Ces | 
ö Paroles acheverent de la deſelſ- | 
| perer. Oh Ciel! gecriatielle, | 
y eut il jamais une impudence pu- 
reillée? à quoi ceci aboutera t'il? 
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ſon 
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En diſant cela elle ſe ſaiſit de 


Fd 


e 44 
N * 


29 3 


ſon pee, Cab Ane ou elle * 
devoit plonger ; ; les trouvant 


egalement perfide. Enfin 
Zarah lui paroiſſant la plus cri- 


minelle, elle reſolut de la ſacri- 
ier, la Premiere „A fon reſſen- 
. timent : Mais dans le moment 


qu'elle lui alloit percer le 
eceur,  Hippolite ſe jetta au de- 


vant delle, & regut une legere 


bleſſure en lui ſaiſiſſant le bras. 


Ah traitre £ecria elle en [e 


gettant ſur lui, ce coup. Ia wetoit 


pas deſtine pour toi, & tu au- 


ras pas le pouuoir de te vanger 
le premier. 

A ces mots, et au bruit qu'elle 
fit, Jemiſe , & le Prete , qui 


ne YVetoient pas encore retirez , 
entrérent dans la chambre. 
Quelle fut la confuſion de 


Cl-lie, à cette yue ! Elle trem- 


bla depuis les Pics juſqu'a la 


8 3. tete * 


| „ "T0 
% tete; & ſentit e redouble> . 
ment de deſeſpoir, qui Efagoit 
tout ce que ſes penſees, & fa | 
jalouſie avoit pu lui ſugerer. | 
Dieax I Secria t'elle , ara * 8 
portee de rage, de fureur, & |. 
de deſeſpoir; queli fantomes Fee [xs 
cela? d'or vient cette vielle for. | 
ciere, & que cherchece monſtre | 
Ha? Nur Viennent ils de menleber?ꝰ 
wont ths fart de mon Hippo- 
lite? En diſant cela, elle ſe mit 
2 courir par la chambre comme 
une forcence. Les bruit qu'elle 
fit, y attira tous ſes domeſti 
1 qUES , qui $'1imaginerent qu” br +) 
[ | Tui etoit arrive quelque acci- 
| | dent: Mais ils ſe retirerent im- 
mmiediatement ala vue 4 Hipp. 
E | lite, qui avoit cauſe pluſieurs 
| | fois de pareils deſordres dans la 
| Famille; II & retira auſſi, 


|  Yoyant bien qu il ne gagneroit 
368 ” Wl 


- 


"a 
* 0 


— AY Pr IR "5-4 r SAAD FEE IAA) 7 EI on, 


— 


Ss 0 | 
|  - diet fue WED Olle 1 1ÜéÄ 
dans la ſituation od il fetrou- - | 
voit, & fe contenta de la fe- 
1 commander aux ſoins de ſes 
Femmes. 
La Coeur fut biencöt ac bo - 
te de ce qu s Eroit P en. - 
cette occaſton- La nouvelle 
en parvint meme aux oreilles 
Adu Roi, qui ne fut pas fache 
du Mariage 4 Hippolite, qui le 
delivroit dun Rival qui for 
avoit enlevè le cœur dela 
5 ſonne du monde qu'il * — 58 | 
be plus tendrement: Car ce 
Prince m ignoroit pas Finfide- 
lite de Cle/ze , qu'il ne — 5 
voit cependant emp 5 
d'aimer ardemment. II en- 
voya chercher Hippolite, qu'il 
felicita fur ſon Mariage 1 
Paſſurant de la continuation - 
de ſes bonnes graces. Hippo- 
F C 4 lite 


320 
lire en fut fi ſurpris, qu il he- 


fita s' il deyoit remercier Sa 


Majeſtè de ſes marques de fa 
bienveillance, ou non, crai- 
gnant que Clelie, n'eut tout 


dit à ce Prince, & qu'il ne ſe 
- mocquat de lui Mais il fut 


agreablement ſurpris lors que 


le Roi continuant toujours ſur 


le meme ton, lui dit, que 


quoi qu'il ne connut pas cello 


Aont il avoit fait choix, il ne 


laiſſoit pas d'eétre per ſuade, 


u elle etoit pan faitement belle , 


Pauiſcubil ſavoit qu'il avoit le 
ra bon. Il ſoubaita de la voir, 


fit des reproches honttes d 
Hippolite , en lui diſaut que 


cela ne devoit pas Pimquieter ,. 


puiſqque quand elle ſeroit auſſi 
aimable qu'il /e la repreſentoit, 
il ne manquerc is pas de moderer 


ſes deſir s, fans, * a FR 
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2 biew May autres, Clelie 3 . 


Al aiant ſuffiſamment fait connoitre, 


ce qu'il devoit attendre des plus © 
charmanter de ſon*ſexe. Ces 


paroles firent craindre à Hippo- 


lite, que le Roi ne voulũùt lui 
reprocher Pattachement qu'il 


avoit eu pour Cielie: Mais au 


lieu de cela, ce Prince, qui 
avoit de PEſprit infiniment 
& qui etoit fort agreable #6 
mit à plaiſanter , & à le rail- 


ler, en lui demandant, ce qus 
feroient tes per ſonnes galantes ,. 


„il falloit que Irur engagemens 
durd ent autant que leurs vies, 


fans qu'il leur fit permis de 


changer , torſquelles ſentoient 
pins d'inclmation pour un autre, 


Ceft un droit naturel , ajouta- 
teil, de diſpoſer de ſon car , ou 
Pon le juge a propos, & den 


revoquer ledon avec la meme li- 
berte: On * bien malheurenx 


O. 5 Mt 
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* Von #avoit pas cette libertt; 
$ & Vous * guores par Hip- = 
polite, continua le Roi, que 

cet une maxime daut je Foe 
gloire 5 aue j auroiß, Peut-. 
Etre, moius aim? Clelie, /i-elle 

"went pas &t& eu cela de mon hu- 

meur. Je ſuis meme perſuade 
que rien ue me plait plus en elle 
_ © que ſou anconſtance: Je lui die 
un jaur que /avors reve que je 

Vous avis. vii entre fes bras ; 
& Je Vous y trouvas effetttue- - 
ment peu apres. Pourriez-vous _ 

- done trouver mattuars , Hippo 
lite, que ze fiffe preſentement 4 \ | 
votre egard,.. ce que vous files . 
lors au mien: Oui, ſans doute, 
Fire, repliqua- t. il, puiſque e 
ne le fis pas d deſſeiu, que vous 
me reudiſſies lapareilk. Eh bien, 
repondit le Roi prophetique- 
ment, /ice weſt moi, cepoura : 
erre un autre. Ce 3 = 
| ; A=- 7} 
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Parrivee de Clelie, qui en com- 


menga un autre, qui ne fut p aS 8 
ble. Elle 


tout à- fait ſi agr 5 
avoit appris qu Hippolite „ Etoit 


avec le Roi, & comme elle 


avoit en tout tems Pacges libre 


aupreès de ce Prince , elle en- 
tra d'un air Majeſtueux & al- 


tier, qui lui etoit fort naturel, 


lors quꝰelle toit en colere, 

_ & sꝰaddreſſant au Roi, lui dit, 
eft ce aimer, Sire, que den- 
tretenir & de favoriſer homme 


du monde: gui ma: le plus ſenſi. 
blement” ontragee ? vo, 
pen de, dit- elle à Hippolite, 
3 gſe- ,, VORS pre 


ſenter aus yeux d'un Maitre 


offence? Il ſeroit aſſez difficile 
de repreſenter la ſurpriſe , la 


_ crainte & la confuſion que ces 


paroles donnerent à Hippolite k 
| C 


"(36 Þ. 
qui i connoiſſoit Taſcendant que: 
cette belle avoit ſur Peſprit du 
Roi, lequel nonobſtant la 

— humeur ou il toit, & 
ſans examiner les raiſons de 
Pemportement de Clelie, se- 
cria , Perfige , ſans honneur , 
© ./ans Foi, /e. vous me faire 
des reproches? Eſtece ainſi que 
vou. reconnouſes les obli gal ions . 
que vous maves, & ce que j ai 
fait pour vous? Enſuite i] Pac-. 
cabla de reproches, & Hippo- 
lite ſe retira en triomphe. 
Jeniſe „de ſon cote, etoit 
ravie d'avoir ſi bien marie fa 
Fille, tout bien conſiderè, 
car Hippolite Etoit un brave 
guerier, & fort eſtime à la 
Cour: Il avoit ſervi long- tems 
ſous un Prince Voiſin, qui 
paſſoit, en ce tems 1a , pour 
ayoir les meilleurs Generaux , 
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8 les meilleures Troupes du. 
monde. Et on le regardoit, 
deja, comme Pappui de la na- 


tion & comme un homme 


qui parviendroit aux premie- 


res charges de la guerre, lors 


qu'on auroit beſoin de ſes ſer- 
vices. Son credit augmentoit 
tous les jours à la Cour, de 
ſorte que arab & lui, y pa- 
rurent avec un eEclat, qui leur 


attira bien-tot l'envie des 
Courtiſans, qui ne pouvoient 


ſe laſſer d' admirer leur bon- 


heur, & leur Elevation. Hip- 


polite gagna mème inſenſible- 
ment les bonnes graces du Duc 
Albanio,. Frere du Roi, & he- 


ritier preſomptif de la Couron- 


ne, qui Etoit un Prince guer- 
rier, qui favoriſoit tous ceux 
qui etoient Eleves a la guerre, 
& qui avoient du genie pour 


9 les. 
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les armes, il avoit ete eleve © 


lui meme au milieu des allar- 


mes, & quoi qu'ileut ete obli- 
ge, par une fatalite. inſurmon- 


table, de. quiter- ſa Patrie ; 


pour embraſſer un long & en- 
nuyeux exil, i] avoit toujours 
retenu une forte inclination 
pour la guerre, fe flattant qu'au 
cas qu'il parvint un jour à la 
Couronne d' Albigion, il en 
ſauroit mieux profiter que n'a- 
voit fait le Roi ſon Pere, qui 
Pavoit perdue par la mauvaiſe 


conduite de ſes Troupes. 


Cependant Zarah , que 
nous continuerons toujours de 
nommer, ainſi, fut introduite 


au ſervice de la Princeſſe Al. 


 bame , ſeconde Fille du Duc, 
laquelle monta enſuite ſur le. 


Tröne A Albigiou. Cela lui 


donna le moyen de trayailler 'S 


* 


la 
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1« Fortune 4 Hippolite, dans la 
Famille 4 Albani, laquelle ne 
pouvoit manquer de — 

un jour a la Couronne. Elle 
ne manqua pas auſſi de s inſi- 
nuer dans les, bonnes graces de 
la jeune Princeſſe, qui toit 


alors dans Page , ou les Fem- 


mes commencent à fixer leurs 
affections, & de recevoir les 
Impreſſion les plus durables, 


ſoit d' Amour , ou d'amitié. 


Ce fut en ce tems là qu Alba 
nie lui decouvrit Pinclination. 
qu'elle avoit eue pour Mulgar- 
vius, jeune Seigneur des plus 
gallants, des plus ſpirituels 
& des plus aimables de la Cour. 
qu Albani avoit eEtoufe. cette 
pPaäaaſſion naiſſante dans ſon cœur, 
avant qu'elle put trouver une 


perſonne a laquelle elle ofat 


confier un ſecret de cette im- 
POrtance. . 


portance. Mais cette Princeſſe 


aiant trouve en Zarah toutes 


les qualitez requiſes pour une 
Confidente, tant par ee qu'el- 
le avoit obſervè en elle, que 


ar le recit qu'elle lui avoit 
fait de ſa Vie, & de la Varie- 


te des incidens, dont elle avoit 


EtE accompagnee , juſques 


alors, ne fit aucun ſcrupule 
de lui apprendre les ſentimens 


quelle avoit eu pour Mulgar- 
ius, & qui n'avoient ete con- 
nus de perſonne juſques alors. 


Mais Zarah qui ne ſongeoit 
qu'à ſes propres interets, ſans 


ſe mettre en peine, Sls $'ac- 


_ cordojent aux regles les plus 
ſeveres de l' honneur & de la 
Vertu, reſolus, ſur le Champ, 


de profiter de cette confiden= 
ce, tant pour ſatisfaire ſon 
ambition, en communiquant 
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VVV 
une affaire de cette conſequen- 3 
ce au Roi & a Albani, que 
pour s'inſinuer dans PEfprit 
de Mungarvius, pour lequel 
elle avoit beaucoup d'inelina- | 
tion , & dont elle ſouhaitoit® - } } 
de paroitre intime amiE ; C. | 
pendant elle avoit reſolu, & 1 
meme pris ſes meſures pour 
empecher le ſucces, dont il 
ſe pourroit flatter , ſur les eſ- 
perances trompeuſes qu'elle 
| avoit deſſein de lui donner, 
par rapport a la Princeſſe A. 
banie. Fs bom 1574 
_ Cetoit une trahiſon, qui 
ſurpaſſoit toutes celles, dont 
ſe fůs jamais aviſe une Femme, 
Egalement eſclave de P Amour 
& de l' ambition: Car bien 
qu'elle fut entierement poſſe- 
dee par Jaderniere de ces paſ- 
ſions, elle ne laiſſoit pas de 
| Pour- 
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_ pourſuivre avec afdeur. tout | 
ce qui pouvoit contribuer 4 
fatisfaire la premiere ; ce qui | 


2 rendu ſa Vie un tiſſu d'in- 
rigues Politiques. >. 


Princeſſe ne fut pas plu- _ 
tot retiree, que Zarah , Pef- 


prit remph de la trahiſon 
elle ayoitmeditee, fe ren- 


ou la premiere perſonne, qui 


Soffrit 4 ſa vue fut Mulgar- 


viur, qui Etoit de Tour. Il 


lui demanda quelle affaire Va- - | 
menoit fi tard a la Cour, & 
Sil y avoit quelque choſe en 


not il put la ſervir? Zarah 
e trouya un peu embaraſſee 


pour cacher ſon infidelitè: Ce- 
pendant elle lui repondit d'un 


ton flatteur; Vous ue devine- 


ries pas, Seigneur, la part 
ue vous abox, d ce qui m'occu- 


Te. 


it 4 Pappartement du Rot , 
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„ 
pe: Faches que vous tes plus 
| henreux que Vous ne pen ſegs. La 
Princeſſè vous aime: No men 
demandeꝝ par da vantage a pre- 
fent. Il faut que je parte a. 
Albanio, & Pon ma dit qu il 
_ eft aupres du Roi. Comme elle 
_ - acheyoit ces paroles, le Duet 
.entra dans la galerie, ow ils 
Etoilent. Zarah Vayant ap- 
perqęu le ſuivit, & lui dit qu'elle 
avoit quelque choſe à lui dire 
en ſecret. Des qu'il eut ap- 
pris que c'Etoir au fujet de la 
Princeſſe fa Fille, il lui or- 
donna de le fuivre dans le ca- 
binet du Roi, d'où il venoit 
de fortir. Maulgardius qui avoit 
et tè moin de cette entrevue, 
en fut inquiet, ne pouvant 
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comprendre quelle affaire i 
Zarah pouvoit avoir, à une -_ 


heure fi indue auprès du Rot 4 
: | 3 8 & N x | 
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& d en Cependant cette 


belle n'Etoit pas peu occupèe 
2 Sexprimer de maniere, a ne 


donner aucun ſoupgon au Roi 


de fon infidelire.. „ Sire, lui 


„ dit elle, d'un air affe&e, 
8 Princeſſę ignore, & mè- 
„ me eſt bien eloignẽe de 


„ ſoupęonner quej aie dècou- 
„ vert amour qui eſt entr'elle 
5 & Mulgarvius. Et j je nau- — 
„ rois pu rendre ce ſervice 4 


». Votre Majeſté, en lui de- 


>» couvrant une choſe ſi impor- 


„ tante a la Famille Royale, 


„ & atout l'etat, ſi je n'avois 
„ rencontre ce e par 
„ hazard, comme l'a vu Vo- 


„ tre Alteſſe, dit elle, en ſe 
„ tournant vers Albanw. 
is J*avoue, continua t*elle, 
„ que Javois obſerve depuis 
>» peu que la Princeſſe etoit plus 
39 pen- 


\ | ; 


—— 


„ 
3, penſive, & plus melancho- 
5 lique qu'alꝰ ordinaire; mais 
„ elle ne m'enavoit pas voulu WW. 
„ apprendre la cauſe, & cela 
V»„„ m avoit donné lieu de ſoup- 8 
„„ connet qu'elle etoit amou- 
„ reuſe. Cependant j'aurois | 
| 3 eu bien de la peine.a devi- | 
{ - ner de qui c'*etoit , 11 Mul- 


| 5» er ne me Feut avoue 


——— 
— — — 
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53 lui meme. Comment s'é- 3 
„, Cria le Roi, avec beaucoup | 
3” :emportement, Mulgaruius [ | 

5. a-t- il Paudace - Aavouer * 
„ qu' Albanie eſt amoureuſe le 


„ lui, ou, vous a- t- il simple. 
5 ment dit qu'il Etoit amou- 
„ reux d'elle? Je n'ignore pas 
5 qu'il a aſſez de vanite pour 
„ Cela, mais il faudroit qu'ii ; 
35 edit perdu le ſens; & qu ill 
33 ͤeut une impudence inex= = _ 
| v Primable, pour ſe vanter de 1 
e „ Pin- 9 
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T7 . MA Princeſſe. 1 
3, La colere avec laquelle le 
2» Roi pronanga ces paroles, 
», fit trembler Zarah, qui au 

2» roit voulu ètre bien loin de 
„ la, connoiſſant la fauſſete 
„ de ce qu'elle venoit de dire. 
»» Mais le Duc qui ẽtoit plus 
2» moderè que ſon Frere, aug- 
2, Menta ſa crainte, en lui de- 
„ mandant comment Mulgar- 
33 Uzus avoit ofe lui commu- 
29 niquer un ſecret de cette. 
nature, vu le peu d' habi- 
3, tude que paroiſſoit entrꝰ eux, 
„ & la grande confiance qu'il 
z ſavoit que le Roi & lui, 
„„ avoient en elle & en Hippo 
35 lite. Cela acheva de de- 
FT) monter Zarah , ne ſachant 
, Oli trouver une excuſe dans 
„ la confuſion ou elle ſe trou- 
, Vait : Mais Pexces de l' em- 
„ Por- 


Y | 


| (9) 
» porte ment du Roi 4 tira 


„ C'un pas ſi gliſſant. Mon 


20 — s Ecria-t- il, à Allanio, 


„ il ne S agit point de cela. 


„ Que Pon ordonne inftam- 


„ mant à Mulgaruius de ſe re- 
-» firer de la Cour, & que Fon 
„ Obſerve de fi pres la Prin- 
„ ceſſe, qu'on m'en 5 
„ Pondre. | 

Zarah ſe ſerv it de Dots 
& ſe retira dans une grande 
conſternation les larmes aux 


yeux. Aulgarvius, qui avoit 


attendu ſa ſorties avec la der- 


niere impatience, sen tant 
appercu, & voulant profiter 
de l' occaſion, pour apprendre 
ce qui c' toit paſſè dans le Ca- 
binet du Roi, la ſupplia, 
avec toute la tendreſſe d'un 


Amant, de le tirer de peine, 
en wi apprenant ſi elle ne ve- 
4 95 noit 8 


1 
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noit pas de reveller au Roi 
a Albauio le ſecret de la Prin- 
ceſſe; „ car enfin, Mada- 
„ me, lui dit-il, mon triſte 
„ cœur me ledir. Falloit-1l 
„ avoir la cruaute de me dire 
-» que je ſuis aime de la Prin- 
z ceſſe, & puis que vous aviez 
wh reſolu de me perdre? Que 
5s ne me cachiez vous plütõöt 
5 Ceſecret? Enſuite il ſe plai- 
„ gnit de la ſeverité de ſon 
„ deſtin, & fit des reproches 
5 ſi paſſionnez à Zarah, qu oon 
Pauroit plarcor pris pour ſon 
amant, que pour celui 4A. 
banio. Touteremplie de trou- 
ble & de confufion qu'elle fut; 
elle preta l oreille à ſa douceur 
attrayante de ſa voix: Elle fut 
touchee de ſon infidelice, & |} 
ne pouvant, plus contenir ſa 
8 ) 80 ecria „ 94 a | 
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een & de douleur „a Sei- ir 
| | „ gneur, vous Etes perdu, & 
| „ Je me ſuis renduè malheu- 
reuſe ! à ces mots elle voulut 
le quitter, mais il l'arrèta: 
„ Demeurez, Madame , lui dit 
1 1 „ je vous en conjure, & 
„„ apprenez moi ce que vous 
V venez de faire ou de dire, 
55 a mon 3 ou au vo. 
o tre, afin que je me juſtifie, 

5 11 je ſuis innocent, ou que 
„ jimplore la clemence du 
3» Koi ſi je ſuis coupable. Vous 
„ n'etes que trop coupable, 
„„ Secria belle, car vous ai- 
„ mez la Princeſſe, &, moi, 
„5 je vous ai trah l'un & lau- 
55 tre, & me ſuis trahie moi 
„ mEme : En achevant ces pa- 
roles elle s arracha d' entre ces 
ö bras & diſparut à ſes yeux, le 
1 laiſſant dans une ſurpriſe & une 
13 "= con- 
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confuſion inexprimable, ne 
ſachant ce qu'il devoit faire 


ni penſer. Tantor ils imagi- 


noit que c' toit l'effet d'un 
tranſport d' Amour en Zarah. 


En ſuite il ſe perſuadoit que 
cela pouvoit proceder de quel- 
que choſe qu Allauio avoit dit 


au Noi contre lui. Enfin flot- 


tant ainſi entre Feſperance & 
la crainte, ail paſſa la nuit auſſi 


bien que Farah ſans pouvoir : 


fermer Veeil. _ bs 

Le lendemain il regut ordre 
duRoi des abſenter de la Cour, 
ee qui le jetta dans la derniere 


conſternation. Ef il paſſbie ſe 


diſoit-il, que V an ait aſſez de me- 
chaucete: pour *Hexcpoſer 2 la colere 
du Roi ,. fans ſujet , & ſans provo- 
cation? Bt ſe: pouroit il que Zarah 


en fut capable? C'eſt ce que je ne 


- faurois croite, c eſt ce que je ne 


. 


. , 
_- 
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auroit conce voir, & cet en mime 
tems une choſe que je me. ſanrois 
Jamais lai patdinner. De Pautre 
cCoœtè Zarah ayant fait reflection 
ſiur ce qu ellè avoir fait, & en 
; .craignant les ſuites, perſuada 
\ a Happlite „ Caller trouver le 
Roi le lendemain & de lui re- 
| Preſenter les choſes de maniere 
| - quit lui fit prendre d autres 
miefures à Pegard de Mulgarvius. 
Comme le Roi n' aimoit pas les 
affaires, il ajouta foi facile- 
ment 4 ane choſe qui le tiroit 
&embaras. Il ſcut meme bon 
gre 2 Hippolite , du tour qu'il 
donna à la choſe, & fur bien 
aiſe qu'il lui eut donnè lieu de 
marquer à Malgarvius Veſtime 
qu'il faſſoit de lui, en le rap- 
Pellant à la Cour. Un chan- 
gement ſi ſoudain, fit faire 
mille a a la Cour - | 


n 2 
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oo PE 
2 la Ville ſur 5 3 & ſur 
le promt retour de ce Seigneur. 
Mais enfin le ſecret en fut even- 
te. Tout le monde apprit 
qu'il avoit oſè lever les yeux 
juſques ala Princeſſe Albanie; 
qu'elle avoit approuvè ſa paſ- 
fon z que Zarah en avoit été 
la confidente; & que cela ayant 
EtE rapporte au Roi, avoit 
cauſe la diſgrace de ce Sei- 
gneur : Cet amant heroique, 
ne pardonna jamais cette tra- 
hiſon a Zarab, quoi qu'elle fit | 
our Lattirer dans ces ihterets, | 
& qu'elle ſe ſeroit de tous les 
| artifices qu*une perſonne de 
| ſon rang put Mettre en uſage; | 
8 pour jouir du Plaiſir de ſa con- 
j Vverſation, en Fentretenant dans 
| 
| 


les bonnes graces de la Prin- 
ceſſe, dont il eut toùjours la 

| vanitè de ſecroireaime, Cela 

1 wo 
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Pobligea A der Aer meſures 
avec Zarah en depit de ſon reſ- 
ſentiment & de ſon mauvais na- 
turel. | _ 
Roland mourut peu après, & 
Albanio ſucceda à la Couronne. 
Hippolite etant ſon favori, 
Zarah nꝰ eut plus beſoin de Mul- 
Larius pour par venir à ſes fins, 
ſon credit & celui de ſon Mari 
Etant ſuffiſant pour obrenir 
tout ce qu'ils pouvoient ſou- 
haiter;raiſonnablement. Le Roi, 
qui connoiſſoit le merite 4 Hip- 
polite lui donna une des premie- 
res charges de ſon Armee; & 
Zarah ne manqua pas de ſon 
cote, de travailler à Peleva- 
tion ce ſa Famille ,, auſſi bien 
qu'à la ſienne. Car bien que 
fa ſeur put faire fonds ſur le 
credit de la Reine, dont elle 
poſſedoit les bonnes graces, 


3 elle 


* a 
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elle ne « isla 25 de contribuer 
beaucoup, 4 faire obtenir a 
Quelio , ſon Mari, la Vice- 


Royauté 4 Iberie; ce qui ne 


produi pas tout effet qu'el- 
es 8'en Etozent promiſes. Elle 
ne manqua pas , non plus, pour 
Prevenir tous les contretems 
qui pourroient arriver, d' en- 


gager de plus en plus, 


interèts, la Princeſſe- 


Mais elle ne fut pas long: 
tems ſans concevoir de la jalou- 
fie de quelques perſonnes , 
qu'elle craignit qui ne devinſ- 
ſent trop puiſſantes, non ſeu- 


lement pour elle, mais meme 
pour la rinceſſe. En ne pou- 
voit ſouffrir ſur tout l'autorité 


que la Reine $'attribuoit , & 
| par- 


ns ſes 

Mauie, 

| laquelle ſelon toutes les apPpa-- Y 
rences devoit ſucceder un jour 

ala Couronne. 


& . 
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1 particulierement, la bonne in. 
telligence qui regnoit entte 
elle & Volpone, qui étoit fa 
creature, & qu'elle voyoit que 
cette Princeſſe. avoit entiere - 
ment mis dans ſes interets, 
par des artifices, aux quels elle 
n'ignoroit pas qu'un homme 
ambitieux & avarè ne pouvoit 
reſiſter. Pour en prevenir les 
ſuites elle s'appliqua à mettre 
de la meſintelligence entre la 
| Reine & Alhante, aiant Poreille. 
de l'une & delautre. Elle en- 
gagea meme adroitement Hip- 
' polite & Volponè dans fon def - 
ſein, en leur faifant entendre, 
que cela Etott neceſſaire pour 


/ 
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le bien dePFEtat, & pour aſſu- 
rer la ſucceſſion de la Couron- 
ne a Albanie. Effetivement - 
il y avoit lieu de craindre le 
danger qu'elle tachoit de leur 
„„ in- 


C3 
inſinuer; mais cela ne procedoit 
pas tant de la cauſe pour la- 
quelle elle vouloit les animer 
contre la Reine; que de ce 


quꝭ elle ſavoit que cette Prin- 


ceſſe n'approuvoit pas l' in- 
fluence qu'elle avoit ſur les 


actions 4 Albanie; laquelle . 


communiquoit tous ce qu'on 
lui diſoit a Zarab, quien fai- 


ſoit partdeſon cote a Hippolite 


& de Yolpone. Cela lui obli- 
geoit a fe tenir continuelle- 
ment ſur leur garde, de crainte 
que la Reine, par ſon addreſſe 


& par ſes inſinuations; ne leur 


alienat l'affection A Albante, 


& qu'elle ne lui donnat de ſes 


creatures, pour Pengager dans 


ſes interets , & lui perſuader 


que le Roi ſon Pere l'aimoit 


uniquement, dans un tems, 
ou Pon travailloit a la priver- 
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9 888 + 7 8 
J = de reſperance 0 50 elle avoit de 
| ſucceder à la Couronne, en 
Aa rendant elle meme Pinſtru- 
| . ment de ſa propre ruine. 
la Cour avoit fait tous ſes 
efforts pour engager Manie 
a favoriſer les deſſeins du Roi; 
mais Zarah, Hippolite & Hol. 
|- pore en avoient totijours em- 
1 peche l'effet, juſques a ce 
qu'on leur fit part du _—_— | 
& quton les eut engages, A 
force de recompences & de li- 
beralites a tenir la Princeſſe 
dans Fignorance des grands 
' defleins que l'on avoit projets 
tes. II y avoit en ce tems là à la 
| Cour un nommé Solano, diſſi ple 
de Machiavel, lequel etoit ſec- 
retement dans les interets de 


Zarah, & qui ne $'etoit pas 
encore declare juſques alors. 
Le Roi reſolut dee ſervir de 
Ws ce 
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ce rule politique; lui fit mille 
careſſes, & lui confia tous les 


ſecrets de ſon coeur; de ſorte 


que rien ne ſe faiſoit plus ſans 
lui. En un mot Solano, Gou-. 
vernoit le Roi, avec un Em- 
pire auſſi abſolu, que celui gue 


Zarahavoit ſurVeſprit dA 
nie. On ne formoit aucun deſ- 


ſein ſans le communiquer à ce 
Miniſtre, & rien ne s' executoit 
ſans qu'il en eut la direction. II 
avoit les principes de Zarah, 
& la politique de Folpoue: I. 


etoit capable de vendre fon Mai. 


tre & beaux deniers contanus ; de 
changer de Religion par politi- 


* 


que; & de trabir ja Patrie, 
pour le mamare avantage. S'il 
eut ajouté à toutes ces belles 
qualites la, celle d'un eſprit 
vindicatif , ſes ennemis au- 
roient eu lieu de trembler, en 
voyant.. 
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" Wy "_ les miracles qu'il toit 
capable de faire. Mais com- 
me 8 Legiſlateurs de Grece 
ne ſe contentoient pas d' enten 

dre la Philoſophie ſans la met 
tre en pratique; il reſolut de 
| ſuivre les preceptes des Jzo7- - 

cCiens , en aſſujettiſſant ſeg paſ- 
| 
| 


| fions, avant de prendre le ti- 
mon des affaires, pour y pecl-. 
crire des regles de Gouverne- 
ment. 
Les obligations que le Royau-: | 
me  Albigion a, à ce grand 
bomme, ſont trop grandes 
pour les pouvoir reconnoitre, 
le merite de ſa politique, ſur- 
Raben de beaucoup, la ſatis- 
: &ion que la Nation en a re- 
_ |} cve, quoi qu'il ait entrepris la 
cChoſe as monde la plus: hars - 
die, pour S 'attirer les, bene- - 
* dictions de tous les peuplesd 
| D 6 cee 3 
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„ whe 
ce Royaume ; & pour exciter 
Penvie & Vadmiration de tout 


 Punivers par des Revolutions 


ſurprenantes & inouies. Auſſi 
faudroit- il Etre barbare pour 


tacher de ternir la gloire d'une 
Politique, qui a rendu Ali 
gion ſi fameuſe en cette ſcience, 


depuis ce tems Ia. a 


Mais pour reprendre le fil de 
notre Hiſtoire, So/ano etant 
Egalement bien dans les bonnes 
graces du Roi & de la Reine, 
tous les Princes étrangers lui 


fai ſoient leur Cour, de meme 
qu'ils Pont faits depuis a Hip- 


polite. Comme ce Favori di- 
ſtingue ,. gouvernoit abſolu- 
ment toutes les affaires que l'on 


deliberoit au Conſeil, & tou- 
tes celles qui ſe paſſoient ail- 
leurs, & qu'il ne faiſoit nul- 
lement ſa Cour a Albanie , _ 
- * 1 5 


Eo: I 3 
la empechoit 255 de pou- 
voir penetrer dans ſa * 5 
miſterieufe: Elle avoit un cha- 
grin mortel de vivre dans l'i- 
naction & dans Pignorance, 
au milieu de toutes les Cabales 
que Pon formoit de tous cotès, 
ſans fa participation , car Vol- 
pone & Flippolite wavoient pas 
la moindre connoifſance des 
deſſeins caches de Solano, qu. 
agiſſoit avec une ſubtilite , qui 
fit tomber le Roi méème, dans 
le piege qu'il lui avoit tendu, 
par une trahiſon ſans exemple. 
| Zarah voyant donc le train que 
prendient les affaires, & — 5 
Pon travailloit à exclure Alba- 
nie d'une Couronne, qu'elle 
ſe flattoit de porter, reſolut de 
traverſer de toute ſa puiſſance 
les deſſeins de Solano, qu'elle 
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avanga, au contraire, au der- 
nier point par ce moyen. 
Elle alla trouver _Albame , 
à Finſtant, avec toute Vardeur, 
que la 1 22 & la jalouſie, 
peuvent inſpirer a une Femme 
outree. „ Madame, -dz#-elle, 
5 21la Priuceſſè preparez vous 
2» 4 entendre la facheuſe nou- 
„ velle que mon devoir m'o- 
„ blige de vous apprendre. 
„ Vous étes perduè, & Solano 
„ eſt PAuteur de votre ruine. 
„Je ne doute pas que vous ne 
2x Connoi ſſiez les triſtes conſe- 
»» quences du procedè du Roi 
»» Votre Pere, qui tache de 
2 vous priver de Veſperance 
23 que vous aviez de parvenir 
„ UN jour ala Couronne . 
„ bigron. Jamais on n'ouit 
2»: parler d'une choſe pareille à 
1 celle que conſeille Solano. 
1 23 Le » 
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„ 
V, conſeils de Salapius, de Vol. | 
„ pone ni d Hippolite. Ne | 
„ voyez donc plus la Reine, | 
„ Madame, je vous en conju- 1 
u Ie. Je ferai cohrir le bit 


| +3, qu'elle vous a inſultèe de- 
57 puis la naiſſance du Prince 
„ de Cambrio. Le peuple ne 

„ manquera pas de vous plain- 

35 dre &. de vous proteger,.. 
5 Quittez la Cour; pretendez- | 

„ que le Roi vous meprile , 
„& retires vous dans quelque 
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» lieu populaire pour vôtre 
5 furete.. La 5 Cour ell ak 

„ occupèe pour S*apercevoir  - 
n de votre retraites sil eſt vxai, | 
| ,,. que le Prince Aurentia, sa- 

„ Vance , a la tete d'une Ar- 


25 mee „ Pour S' opOſer aux 
„ deſſeins du Roi. 
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„ Princeſſe, quel danger ai. je 


„ A craindre Pour me retirer 


» dela Cour: Ce Roi n'a-t- il! 
„ pas beaucoup d'amitiéè & de 
„ tendreſſe pour moi? Nem'a- | 


„ t'il pas meme fait preſent , 
#9 
„ mille florins, qu'il atires de 
„ la Treſorerie 2 Helas, Ma- 
„ dame ] qu'eſt. ce que cela, 


„ au prix de la Couronne dont 


„ il vous prive ? De plus il 


„n'y a pas de ſuretè pour vous, 


„ a reſter à la Cour, dans un 


»» tems ou la nation paroit diſ- 


\- 


39 poſee a la revolte 3 &. 4. 
„ abandonner le Rot votre Pe- 


„ re. Eſt-cela une raiſon va- 


55 e replica Albanie, pour 


„ l'abandonner, & devenir la 


„premiere Rebelle contre lui? 
„ Dois- je mettre mon Frere 


„ Aurantio ſur le e :, 2 


mon 


aujourd'hui, de deux cent 
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„ cela, comment pouves vous 
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„ mon prejudice, de crainte ' - 


„ de nven voir privée par le 
„ Roi mon Pere. Maisoutre 


„ me perſuader de quiter le 


TY Roi, & puis qu' Hippolite 


„ eſt oblige de Paccompagner, 
„ & par fa charge & par ſon 
deycir ? Et la reconnoiſſan- 
ce ne devroit elle pas vous 
„ engager dans ſes intèrèts, 
„ puiſqu'il a ſi genereuſement 
„ Contribue aux votres. II 


»» faut avouer, Madame, re- 


prit Zarah, qu'on ne ſau- 
roit mieux me convaincre 
„ de mon devoir. Mais per- 
„ mettez moi, s'il vous plait, 
., 4 mon tour, de vous faire 

reſouventr du zele que vous 
avez tontjours fait paroitre 
pour la Religion de votre 
Pais, laquelle il faut que 
8 | 99 Vous 
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„vous abandonnez ,. fi vous 
„ reſtez aupres du Roi. Vous 
. M ignore pas auſſi » Mada- - 
„ me, continua-t-elle, que je 
L hais Aurantio, K que je | 
„ n'aime pas la Princeſſe. Ce 
„ Teſt que votre interet ſeul 
„ qui me fait agir. Je vais 
„ Chercher Hippobite , Yoſpone 
„ & Salopias, pour tacher de 
25 leur perſuader de quiter le : 
„ Roi, lorſquil y ſongera le 
„ moins. Croyez vous leur 
„ pouvoir perſuader, dit 14 
„ banie , une lachete , & une 
„ ingratitude pareille ? Et | 
5 Oſeriez vous entreprendre de | 
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„ porter votre mari, a trahir 
„ fon maitre & ſon Roi? 
„ Quant a Falpone & A Salo- 
„ Pius je ne les ai jamais regar- 
„ dez que comme des Cour- 
„ tiſans, des Politiques, des 
| „ Joueurs, 


* 


9 


„ Joueurs, & par conſequent. 


75 des K * * mais un a 
5 Hippolite cꝰeſt un homme 
IE d'epee, qui doit avoir plus a 
„, d'honneur que de trahir ſon 


2» Prince. Et bien, Mada- 


me , reprit Zarah, ſi vous 
avez tant d'egard pour l'hon- 
neur ; j'eſpere que vous ne 
ſongez plus 4. ſucceder à la. 
Couronne Albigion. 


- * : 


Elles ſe ſeparerent la deſſus, | 


& Von apprit , peu à pres, 


qu' Hippolite zavoit abandonnẽ 


* 


le Roi, & lui avoit écrit une 


Lettre d' excuſe, par laquelle 
il paroiſſoit qu'il n'avoit fait 


cette demarche ni par un mo- 


tif d' intèrèt, ni d*honneur ,. 


mais purement par un principe 


de Religion, comme Zarah 


TFavoit dit 4 la Princeſſe. Cet- 


re nouvelle fut bientòt * > 
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de tout le monde, & fut le © 


fujet du diſcours & de Padmi- 


ration de toute la Cour. Tout 


le monde fut ſurpris de la de- 
fection 4 Hippolite. Les uns 


croioient que c' toit une fein- 
te, pour voir, & pour de- 


couvrir la difpoſition de Par- 
mee; & les autres ſuppoſoient 
que c' toit qu'il avoit regu 

uelque mecontentement du 


Zeneral Duraceo. Mais enfin 


on apprit qu'il n'avoit aban- 
donne, ſon Maitre que pour 
embracer les interets du Prince 


 eAurantio. Les amis du Roi, 


firent mille imprecations con- 


tre lui: L*Armee , Paccabla 


de reproches; & tout le mon- 


de le meprifa , de forte qu'il 


fut oblige de ſe retirer , pen- 
dant quelque tems, de peur 
d'irriter trop la populace , la- 
te | quelle 


/ 
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att. uoi qu *animee contre = 


Is Roi fon Maitre , ne pou- 
voit digerer Pinfidelité d'une 


| perſonne que lui devoit ſa For- 
* | 


tune. 

Zarah de Go cote s *Etoit | 
eloignee du tumulte , apres 
avoir perſuade , avec bien de 
la peine, a la Prince Albanie 
de fe retirer avec elle. Ce- 
pendant comme les eſprits 
Etolent animez, tant par le 
mauvais maniemeut des affai- 
res, dirigees par Jo/ano , . que 
par la marche des Troupes 
 & Auranito > qui s avangoient 
a grandes journees , le peuple 
fe rendoit en foule aupres 
d Aubanie, quiils regardoient 


comme la protectricè de leurs 


droits & de leur Liberte. En- 
fin Zarah s applaudiſſoit en 
ſecret d' tre parvenue 1 ſes 

ns, 


| ID „ 
fins, en renverſant tous les 
projets de Solano, qu'elle en- 
tendoit maudire d'un chacun, \ 
Se que Pon accuſoit de tous les 
maux ou I Etat ſe . ex- 
- Poſe , auſſi bien que le Rot; "| 
que beaucoup de gens de bien 
px — a » perſuadez que ſes 
| iniſtres avoient abuſe de fon 
autorite , & particulierement 
ceux par leſquels il ſe voyoit 
mepriſe. Bien que Z arab fut 
raviè d' entendre tout le mal 
q on diſoit de Solano, la com- 
2 que Fon marquoĩt pour {| 
le malheut du Noi, la touchoit 
de trop pres, pour en ſouffrir . | 
te cours , ſans faire connoitre | 
à tout le monde Pinhumanite ! 
avec laquelle Albanio, & la 
Reine ſa Femme avoient traits 
toute la Nation en general, & 
Albanie en particulier. Cela | 
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 getoit le plus conſiè, prit la 


delle, quoi que ce fut lui qui 


eut tout Feffet qu'elle en pou- 


voit attendre; tout le monde 


s'empreſſa a faire paroitre à 


en vi Feſtime qu'on avoit pour 
la Princeſſe, en lui faiſant tous 
les honneurs dus a fa naiſſan- 


ce, & à ſon merite. Peu apres 


cela Albanis deſeſpere de PIn- 
fidelite de ceux, auxquels il 


fuite, apprenant qu' Auruntio 
s'avangoit en diligence; apres 


avoir conſultè So/aneo ,, Etant 


bien Eloigne de: le croire inſi- 


Peut trahi aupres A Aurum. 
Cependant avant de quiter ſon 
Royaume , il reſolut de faire 
un dernier effort ſur YEfprit. 


ZHippelite ;: Mais thine Ib time © 


qu'il le faiſoit chercher, il re- 
gut une Lettrei de ſa part, qui 
acheva de le deſeſperer, & lui 


„ 


jours. 


Zarah ne manqua pas d 
profiter d'une occaſion {i favo- 
rable de flatter Albanie. „ Ma- 


„ dame, lui dit-elle, avec des 


„ larmes feintes. Le Roi VG- 
„ tre Pere, $'eſt enſin vũ re- 
„ duit a abandonner ſa Cou- 
5 ronne , nonobſtant toute ſa 


, Juſtice, & la tendreſſe qu'il 


„ avoit pour vous. Solano 


„ qui vous a toùjours ete ſuſ- 


„ pect, eſt cauſe de tous ſes 


„ malheurs. Votre Frere 


„ Aurantio eſt en poſſeſſion 
„ de {on Palais a Lodunum , 
»» & tout le peuple lui offre 


„ la Couronne d'une commu- 


3 ne Voix. Vous devriez 
33 vous taire, Zarah, dit la 
»» Princeſe, puiſque vous au- 


5 rie⁊ 


* — fa fuite , & = 
retraite 4 Albigion Pour to- 


* - — — 


— 
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eien du prevoir les Weg 


55 quences du conſeil que vous 


v me donnates de me rendre 
„ ici, Madame , repondit- 
v elle, je ne croyois pas 
„ qu? Aurantio aſpirat Com 
„ -Couronne ,, mi qu'Albano. 


„ ddr ſe voir oblige de pren- 


„ dre la fuite. - Je croyois | 


-»» ſeulement quꝰ on le reduiroit 

„ 4 la raiſon, & que Pon vous 
„ rendroit Juſtice. Un meſ- 
ſager arriva ſur ces entrefaites, 


lequel apprit a Albanie, que 
Solano , que tout le monde ſup- 


3 le plus ſincere de tous 


Serviteurs du Roi, avoit 
Etè celui qui lavoit trahi, au- 
près d Aurantio , auprès du- 


quel il etoit alors, s' tant de- 


clare publiquement en faveur 


de ce Prince. Zarah appre- 


— 


nant a * J dint elle s etoit 
trom- 
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trompee, en ce qu'elle avoit 


fait pour s oppoſer aux deſ- 


feins de Solano, en fut outree | 


de maniere quelle ne put s em- 
pecher de d exnclamer contr'el- 


le meme. La Princeſſe fur- 
Priſe d' unpareilemportement, 77 


dont elle ne pouront.compren- 
dre la cauſe, ſe retira & la laiſ- 
ſa en pleine liberté d>'evaporer 

fa colere. Fotble Zarab! s'é- 
.cria-t-elle , zucapable ae: fontentr 


le poiut der grandes chien ut 


eee deftinees , eit il po 


gue ru N e ee, | 


Fein , nt dvcouvrir la 74 abifon 
"de Solano? Ne de voir tir pas 
favor qi 
£leve d la Cour & dans les af- 
fares, d toujours der defoeans 

1/ez a cem qu il fart paroitre, 
2 


ur fait fumæis erlater 


gu un borne comme lui, 


b Me” onitahes Jentimens. In- 
2 ſenſte, 
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Feste , que tu er. oft ce Swe 
poum cela qu Hippolite 4 trabi 
fon bienfuiteur? Eſt ce pour cela 

2 


gue Volpone a perdu 2 dupe. 


. Eff ce pour cela gue} ai fait 
| agtr Albanie: Et enfin, eſi- ce 
Ia, ce que je m Poa promis 8 
| Fen con poit une bame' mortelle 


rantio , qui eſt la cauſe de tour 


mer wha 


Cependant 1 qui 


„ S toit Etabli a Lodunum , a 
|  prier Albanie de revenir i la 
Cour , ou Zarah eut le cha- 
grin de voir careſſer, (par 
homme du monde qu'elle 
5 haiſſoit le plus,) ſon rival en 
diſſimulation & en Politique. 
Elle en penſa crever de depit; 
mais enfin aiant conſiderẽ = 
fon — n' avangoit pas ſes 
a E 2 affai- 


rontre moi mime; & je bai 
encore mille fors davantage au- 
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affaires, elle reſolut de luci 
ter un competiteur a Solano, 
pour ticher d'eluder & de 
renverſer tous les deſſeins 
(Aurantio. Elle regut „ en 

ce tems -la , une adition ſen- 
ſible à fa douleur. On fit 
venir Aurantie, ſeur @ Alba- 
nie, que Pon fit couronner 
conjointement avec le Prince 
Jon Mari, Roi & Reine d Al. 
bigion. Ce fut un coup auſſi 
mortel qu imprevu pour la 
pauvre Zarah , & qu'elle ne 
put pre venir avec toute ſa ma- 
lice ; de ſorte qu'elle s' eſtima 
la plus miſerable de toutes les 
creatures. Mais comme elle 
avoit un eſprit remuant & in- 
fatigable, elle reſolut de ne 
ſe donner aucun repos, qu'elle 
neut aſſouvi ſa vangeance fur 
elle meme , ou u fur ſes Enne- 
mis. 


Ber 


mis. Le nouveau Roi favori- 


ſa ſon deſſein, en mettant dans 
ſon Conſeil Saloptus „ homme 
auſſi propre pour le trahir „ 
que Solano, qui avoit ruinè ſon 
Predeceſſeur. Cela rendit la 
Vie a Zarah, qui ſavoit que 
Salopius Etoit homme d' eſprit 
& fort zntriguant.. Comme il 
avoit eté autrefois amoureux 
delle, elle ſe flatta que ſa paſſion 
n*etoit pas ſi abfolument etein- 
te, qu'il ne fit facile de la ra- 
lamer , ſur tout ſachant quit 


avoit naturellement beaucoup- 


plus d'amour que rr 
tre cela elle n' ignoroit pas qu'il 

avoit en ſecret beaucoup de 
bonne Volonte pour Albanio, 


choſe dont il lui ſeroit facile de 
tirer beaucoup d' avantage. 


On forma, en ce tems là, le 


deſſein de penetrer en Caulia, 
1 FE 
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_ 
par le chemin de Duneccle/ia , | 
place de la derniere importance 
au Roi d A/bigion , qui ctoit  _ | 
| en guerre avec le Roi de ce pais 
0 1 „ami 4 Allauio, & qui ta- 
choit de le remettre ſur le T'r6- 8 
ne. Cette affaire fut conduite 
e plus ſecretement du monde, 
[- n'ayant te communiquee qua 5 
| Satopius & à Hippolite , que le 
premier avoit recommande 4. 
Aurantzo , comme une —— 
propre à executer cette grande 
entrepriſe, & A aſſiſter ce Prin- = 
ce de ſon Conſeil; Hippolite 
 etant effectivement bon Soldat, 
& homme de tete. Comme | 
HAurantio toit perſuade , que ce 
| * Seigneur etoit autant dans ſes | 
|  A1ntereis qu' aucun des autres 
il Officiers „ qui ctoient em- 
pPlwoyez aupres de fa perſonne, 
1 K dans ſes Armees „ II lui com- 
BY muniqua \ 


* 
* 
7 
a F. 
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. (99 
muniqua tout leplan de eedeſ- 
ſein, en lui recommandant de 
ne le reveler i perſonne, ſous 
95 Ferch pretexte que ce füt. 

 Cependant , Zaraß qui toit 

toujours alerte, pour ſavoir 
tout ce qui ſe paſſoit, afin de 
ven ſervir, aiant obſer e 
| _ qu'on tramoit quelque choſe. _' þ 
di'extraordinaite à la Cour, | 
_ oir Hippolite ſe rendoit plus 
ſouvent wil n'avoit accou- 

tume , elle ſe ſervit de Vaſ- 
* eahidane queelle avoit fur ſon 
eſprit, pourdecouvrirle fonds 
de cette affaire, & elle y reuſ- 
ſit , ce Seigneur aiant mieux 
aimè s' expoſer au hazard de 
perdre les bonnes graces de ſon 
| 


Prince, qu'a ſouffrir les im. 
portunitès perpetuelles de ſon 
Epouſe, quoi qu' au depens 
de ſon propre honneur. 
E 4 Za- 
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cette maniere, ce qu'elle ſou- 
haitoit, alla trouver Salopius, 
| bien aſſuree © qu'il ,ne lui re- 
fuſeroit pas les moyens de fai- |. 
[ re ſavoir cette nouvelle, aſa 


| Hl 
eur Onele, qui stoit a la 
Cour 4 Albauio. Seigneur, 
. lui dit elle, en Fabordant d'un | 
air flateur, „ Je ſuis ravie de _ 
„ voir une perſonne. de votre _ 
2-2» merite au timon des affaires, 
puiſque cela vous donne 


| 32 „ - 5 | 
„ lien de faire paroitre les 
5 grandstallensque vous avez 


recus du Ciel, & de rendre 
ſervice 4 vos amis. Com- 
me vous avez toujours pa 
ſe pour l' homme du monde 
le plus gallant & le plus obli- 
ö cant, & que j en ai fait 
| Pepreuve en pluſieurs oo 
caſions, je ſuis perſuadce 
hi I que. 


R 9 12 15 
57535 que vous ne croirez pas que 
- 33 je ſongeà vous flatter en cet? 
„s te occafion. Madame „ 
„ repriteil, le veritable moyen 
„ de me convaincre que vous 
v5 ne me flattez pas, eſt de 
355 faire une nouvelle n 
I de ce bon naturel „ & de 
E "5 FO juſqu”: a. quel point il 
„ peut $'ettendre pour votre 
35 ſervice de que j ai a 
„ vous demander, continua- 
2» Felle weſt qu'une bagatel- 
ie 3 quoi que je n' ignore 
2» Pas qu il ne vous eſt pas per- 
„ mis, de m' accorder la grace 
„de tranſmettre A, ma Seur 
„ Onelia, qui eſt à la Cour 
„„ A Albanio, la connoiſſance 
5 de quelques petites affaires 
. Domeſtiques. Cependant 
v5 comme je ſai bien auſſi que 
vous concervez toujours : 


E . * 
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r quelque conſideration pour * 
5 Ce malhcureux Prince, & 
n que vous ne ſauriez croire, fl 
„ AVEC raiſon, que je puiſſe 
E avoir la penſce de donner 9 4d 
„ des informations a une 
„ Cour, au baniſſement de | 
9 laquelle 3. je nal Pas peu. 
„ contribue , j eſpere que 
„ Vous ne me refuſerez pas ce 
32 plaiſir; d' autant plus que 
„ vous nignores pas, que 
„ mes 1nterets ſont joints . 
v telle maniere à ceux 4 Al. 
„ banie, & les ſiens aux chan- 
„ gemens qui font. arrivez. | 
„ici, qu'il Ty a aueun lieu 
de ſoupęonner que je puiſſe 
„ avoir un deſſein contraire 
„ au Gouvernement preſent. 
L'ardeur avec laquelle Z- 
2 — ces paroles,. 
fit juger a Salopius qu'il y 
3 n. 
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qu'elle ſouhaitoit , qu'il 'n'a- 
voit cru d'abord. Cela I- 


bligea à faire quelques diffi- 
cultez, pour tacher de pene- 


trer un peu plus avant dans 


des veritables ſentimens; & 


trouvant que cela ne faiſoit 
que Paaimer davantage, il 


ne douta plus qu'il ne füt bien 
fond dass ſes conjectures. 


H fut meme ravi qu'une per- 


ſonne , comme elle, entre- 
prit une choſe, qui il ne ſou- 


hairoic cependane pas qufelle 


lui accorde donc ce qu'elle 
ſecret d'avoir decouvert ſon - 


intention, ſans qu'elle put 


* que per ſonne, 
6 : 


%. 


5 

* 
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500 
i rravoit garde de lui conſier 
aucun ſecret, a moins qu'il 
ne füt indiſpenſablement ne- 


8 


rets 


ſes interets, elle-n'Etoit pas 
d' humeur 4 abandonner ceux- 
ci, ſi ce n'etoit pour grati- 


fier la noble paſſion de la 


vengeance, ſi chere à ſon 


Sexe & en Particulier a ſa 2 


perſonne. | 
Peu de tems apres , hows. 


to apprit, que ſon beau pro- 


Jet's 27 etè decouvert & tra- 


hi, & que ſon Expedition 
n'avoit produit aucun effet. 
It envoya chercher immedia- 
tement Salopius, & Hippolite, 
qui l'aſſurèrent de leur inno- 


cence » & d'avoir garde in- 
| vio- 


f 


aire pour la conſervation . | 
de fon honneur & de ſes inte- 
Car quoi qu'elle fut ca- 
pable de facrifier ſan honneur 
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ane le In , qu'il 
leur avoit confie; bien que la 
cConſcience 4 Hippolite lui re- 
prochat ce qu'il avoir dit, 
& celle de Jalopius ce qu'il 5 
avoit fait. Cependant Au- 
rautio ne pouvoit ſe conſoler 
de voir  Echouer une ſi belle 
entrepriſe, par Vinfidelite de 
fes Miniſtres-, & du on put 
lui reprocher de n'avoir pas 
mieux connu les perſonnes 
qu'il avoit employees. - Auſſi 
jamais Prince ne fut plus mal 
|  fervi que lui. Plus il chan- 
gedit de Miniſtres , plus il _— 
} avoit lieu de ſe plaindre. I + |} 
croioit tantot attirer dans les 
intèrèts les amis d Albans ,, 
en les employant, mais ils l-e 
trahiſſoient, & lorſqu 2 fe - 
fervoit des ennemis-., de ce | 
Prince ils ne conrnidiviagne J 


= rien; 
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rien quia 1 2 — propre interet. 
De autre c6te Hippolite n' a- 
volt aucun repos, lorſqu'il 
faiſoit reflexion ſur la mau- 
vaiſe opinion que le Roi de- 
voit avoir de lui. Rempli de 
eonfufion & de rage il alla 
trouver L£arah , & $*ECria 
tranfporte de celere aſa Vue, 
Madame ,. quel demon vous 
porte, à travailler cuntiuuelle-— 
ment à ma ruine, par vos a 7 


het deſſeius? Ne waves vous 
pas deja fart afſez de nal, eu" 
ame per ſuadant d ahandouner Al 
banio „ pour ſati faire voti | 
| wangeance implacable ; fans v 
| ajouter ce que Vous venes 24 | 
Hire, pour me Perare dans | 
| PZEfprit d'Aurantio. Ceſt | 
| 
| 


| vous qui avez fait ce coup ld. 
| Nn; avoit que vous qui tt 
Pfics faire q ©& * aubit 


— — 


88 Im 
meme que — Poſat entre- 
prendre. CePrince ue 4 f. ii 
pas comble, d bonneurs, anſſi 

bien qu Albanio? Et avez baus 
 enjfix reſolu d'en tern tout i 
luſtre? Sj le Ciel weme reteudit 
en ce moment, je crois que 
5 ferors capable 2 Faire i 
Choſe zul nous rendroi Van 
Vautre d jamais — 
En diſant cela il ſe retira, & 
A laiſſa en proye àſes remords. 
Elle ne laiſſa Pourtant pas de 
perſiſter dans ſon premier 
diedſſein. Rien ne pouvoit la 
cConſoler d'avoir reduit Hip. 
N polite A 1a-neceflite de ſervir- 
Auruntio, & cependant elle 
Etoit au deſeſpoir des juſtes 
reproches qu'on pouvoit faire 
a ſon Mari, quoi qu'elle ne 
pdt ſe repentir * avoir con- . 
tribué , en En . 
, | ._ S-. 
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pes, RS 
evtere meme lui Etoit aſſe: 
indifferente, mais elle avoit 
du-chagrin de le voir eloigne _ 
de la perſonne 4 Aurautio , 
& des affaires, par ce que cela 
la privoit de la connoiſſance : | 
de ce qui ſe paſſoit. Elle 
etoit ſi Eloignee de ſe repen- 


2 
* : 


\s 


tir decequ'elle-yenoit de fa: 
re, qu'elle reſolut, pour ne 
reſter pas en fi beau chemin, 2 
& pour ſavoir ce qui ſe pa- i 
ſoit , de faire amitie avec 1 
Solano „ nonobſtant l'averſion 
naturelle qu'elle avoir. pour _ | -þ 
lui. Pour reuſſir dans cede | 
ſein ,, elle envoya chercher a 
Aranio , qui étoit des Amis Wo Pp 
de ce Seigneur, & ils eurent f 
| une conference. enſemble, ou t: 
- Pamour fut de la partie. „ 
Salopius qui connoifloit le | { 
1 du ſervice qu'il avoit ſe 
rendu-. 


_ 
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rendu à A "Abad . cefolvi 3s ſe 1 


; ſervir d' elle a fon tour, dans 
une choſe, od il n'y avoit pas 
moins .d'infidelite. Il ſe de- 
guiſa, pour cet effet, & ſe 
rendit a l' appartement de cet- 
te belle, des que la nuit fu 
Venue, habille à peu près de | 
la meme maniere qu' Aran 
le devoit etre. Etant arrive. 
à la porte de Pappartement , 
il y. trouva un vieux More, 
Au "il pria de dire à Zarah, 
qu'un de ſes intimes amis ſou- 
haaitoit de lui parler dans la 
Chambre de repos 5 qui! 
avoit choiſiè, comme la plus 
propre pour executer ſon de. 
| ſein. Le vieux More s acquit- 
ta de la commiſſion qu'dn lui 
avoit donnee ; & Zarah per- 
| ſuadee que C'etoit Arauio, 
| ſe rendit au lieu de Paſligna- 
tion, 


1 


"(us ) 


tion, fans examiner davanta- 


ge, qui toit celui qu'elle al- 


— 


loit trouver. Si elle cut fait 


la moindre reflexion ſur ce _ 


meſſage, elle ne fe ſeroit pas 


_ expolce avec tant de facilite, 


_ vu quece-n'etonpas la-coutu- 
me de ſon Galland d'en uſer 
ſi familierement avec elle, ni 
de la voir dans cette chambre 
Ia. Mais les perſonnes amou- 


reuſes ne ſont pas ſi circonſpe- 


ces. Elle ſavoit pourtant 


dien qu Aranio devoit venir 


plus tard. Cependant com- 
me elle ſouhaitoit ſa venue , 
& qu'elle attendoir Pheure 
avec impatience , elle ſe ren- 
dit avec empreſſement, au 


lieu on on Pattendoir: 


Ceux 


qui ont aimé n'ignorent pas 
qu'il n'y a rien de plus difficile 
que d'avoir de la prudence en 
10 N | Ces 
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ees ſortes d' occaſions la & 
qu'on n'y regarde pas de ſi 


pres. L'amoureuſe Zarah ſe 


laiſſa donc conduire aveugle- 
ment, ou elle croyoit que 
PAmour Fattendoit ; Elle 
emprunta mème les ailes de ce 


Dieu, pour ſe rendre plitor 


dans la Chambre on le More - 


avoit laifls Safopins. II n'y 


— 


avoit point de lumiere, mais 
cela ne la ſurprit pas, par c 
qu'on n'avoit pas accoutume © 
d'en apporter lors qu Aran 
la venoit trouver. 
Amant , qui l'attendoit avec 
1mpatience , la prit par la 
main, & la conduiſit au bout 
de la Chambre, ou 
point perdre de tems, al Pem-. 


Notre 


pour ne 


braſſa avec tant d' ardeur, qu'il 


lui laiſſa 4 peine la force de 
15 ſe deffendre. Zarah trouvant 


cette 
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cette action trop violente 
pour Aranio , commenca 4 


entrer en mefiance & fit tous 
ſes efforts pour $'oppoſer a 


1 


ſon deffein: ; apres lui avoir 
laiſſe toute "forte de liberté 
5 la. Ce procede, fi 
different de la tendrefle: , 


qujelle lui avoit marquee a ſon 


arrive, ne permit pas à Ca. 
pHius de douter qu'elle ne Peut 
pris pour un autre: De forte 
que craignant de manquer ſon 
coup, il fit auſſi de ſon cote-. 
ſes derniers efforts, & rem 
porta la victoire. Il n'ent pas 
plutèt obtenu ce qu'il ſouhai- 
toit, qu'il voulut fe retirer 


ſans rien dire - Mais elle Par- 


reta, voulant connoitre celui 
qui en avoit uſe ſi familiere- 
ment avec elle. Salopius, ne 
pouvant ſortir de ſes mains, 


lui | 


urn 


| 
4 


- 
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lui dit, Madame, J eſpere que 
Deu ne regretteres pas l heu- 
reux moment que je viens de paſ 
fer avec vous, puis que je Lai 
prefer d mon houncur, & d 
ma Vie , que Pai expoſee pour 
vous rendre ſervice. Ces pa- 
roles firent fremir Zarah, la \' 
quelle outre qu'elle toit rem 
ph de confuſion, de ce qui | 
venoit d'arriver, & de ce 
qu'elle venoit d' entend ee, 
craignoit encore; que d alapius 
n'eut decouvert ſon ſecret. 
Cela Pobligea a diſſimuler en- 
core un peu, pour lui oter la 
penſee qu'elle eut compris ce 
qu'il vouloit dire, en lꝰ tat 
ou elle ſe trouvoit. Pour Pa- 
mour de Dieu, repliqua-t-elle, 
apprenneg- moi qui vons eres, & 
ceſſes dc pouvamter une pauure 
Femme, d laquelle Vous aue 


fait, 


* 
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Jait, 575 ſurpriſe , une injure 
mortelle! Madame, lui dit- il, 
aàuvec toute la douceur que l'a- 

mour peut inſpirer, je vois 
que dona waves en deſſein de 
mne rendre, quoi que je Vous ae 
Tou jaur r anmee ;, ae je ſois . 


\ 


tre eſtlave; & que e vou ſois 
entierement devone. Acceptes 
done, Madame, je vous ſupplie 
te ſacrifice que Tous offre votre 


Falloit4 vous fervir d'une 
voye ſi extraordinaire, pour 
obtenir de moi ane favenr .! 


la paſſion quun homme peut 
avoir pour ta plus aimable de 
toutes les Femmes, weſt pas 


Salopius. Oh Ciel! Secria 
Zarah, eſt ce vous Seigneur? 


Madame repondit- il, f route 


Jai commiſe contre vous, vous 


ccc 


Um). Re” 
 devez au moins la — 5 
en canſideration de cr que j̃ ai fait 
pour vous, & dont men ame e | © 
enrore remplie de honte & ode | - 
confuſion z quoi qu'il My ait rien 
que je ne ſors capable de fame 
Pour vans rendre ſervice. C. 
pendant ſi Pinjureque ſe uu dt 
faite, oft telle que e men priſe | 
ohlenir la remiſion, ge ſaurai wre 
puuir moi- mme; & en ache= 
vant ces paroles, il voulut ſe 
retirer. Von wo Cerrina | © 
Belle eu l arritunt, ut vis en 
alleæ pas 5 je me ſauroir fonffriv 
gu une per foune comme Vous , 
. me quite avec me manvaiſe opis 


nian de mat, ui que — 
Jeg croire , que ignore le prix 1-4 
de vdere amitic. Salopins furs | © 
pris de la dauceur de cette 
reponſe, s ecria, je vuad at ꝶĩ]ẽ G 
, 2 & man ＋ ad 
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 durera autant que ma 22 . 14 
| eft vrai que j ai commis un cri- 
me innocent a votre egard , 

mais voms deveg Vous en Pren- 


4 


are d vos charmer divins. Je 


vous aime plus qu on n'a ſamais 
aim: Que de viendroit Ws JA 


Vous 1 aviespitie de moi? Ce 
Dialogue continua ainſi , juſ- 
quesa ce que Zarah, eut afſez 


recouvrè ſes eſprits pour lui 


demander des nouvelles de la 


Cour. Salopius ne manqua | 
Pas de lui apprendre. tow CE 


qu'elle ſouhaitoit de ſavoir. 
Il lui dit que le Roi etoit telle. 


ment irritè contr'elle, qu'il 


avoit reſolu d' obliger Aibanie 


_ ala chaſſer, ſous peine d'en- 


courir ſon indignation , & de 


sex poſer à Etre enviſagee , 


comme Ennemie de l' Etat, 


en protegeant une perſonne 


— 
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qui l'avoit . Cel tou - 
cha ſi ſenſiblement Zarah, 
qu'elle en perdit tout le plai-- 
ſir, qu'elle avoit trouve , en 
la Compagnie de Saloprus , 
qui lui etoit ſi neceſſaire pour 
venir à bout de ſes deſſeins. 
De fut en ce tems la, que 
de Roi envoya Aurautie, a la 
Princeſſe ſa Seur, pour tacher 
de lui perſuader de ne plus 
employer Zarah à ſon ſervice, 
& pour lui en apprendre les 
raiſons. Mais Zarah avoit eu 
la precaution d' inſinuer a Al- 
bane, que la Reine ſa Seur la 
devoit venir trouver, à la ſol- 
licitation du Ray, pour ta- 
cher de la porter à renoncer 
au droit qu'elle avoit de pre- 
tendre à la Couronne; ou tout 
au moins à faire une choſe quit 
lui ſeroit prejudiciable, auſſi 
8 F- - © 
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bien qua 1a poſterite : ' Que 


pour Parvenir a cette fin, on 
devoit Pengager a ſe defaire 
Celle , ſous quelque pretex- 


te, qu'elle avoit appris, qu'on 


avoit invente contre elle, 
pour faciliter ce deſſein. De 


ſorte que lors que la Reine fe 


rendit au Palais & Albanze , a 
la Campagne, od elle demeu- 


roit en ce tems là, on lui dit 
qu'elle n'etoit pas viſible. 
Oela toucha ſenſiblement la 


bonne Reine, qui aimoit ten- 
drement Albanie, & qui avoit 
beaucoup d' affection pour tous 
ſes ſujets. Mais le Roi, qui 


Etoit naturellement emporte , 


quoi qu*tteutTPadrefſede gou- 
verner & de cacher ſa paſſion, 
Plus qu homme du monde dans 
Tadminiſtration publique des 
affaires, nꝰoublia jamais ce re- 
| 2 * 
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fus, — tout le cours de 
9 ſon Regne. Et bien 


u'il ne 
at 'venir a bout de ſes deſ- 
ſeins, par rapport à Zarah., 


il ssen vangea, en donnant des 
marques viſibles de ſon reſſen - 
timent a Hbunie, & en negli- 
=_ long-tems Hippolite. 


arab ne manqua pas auſſi de 


ſon cote a ſe vanger du Roi, 
en decouvrant une feconde 


fois Pentrepriſe qu'il avoit 


formee contre Bri/tia , la- 


quelle eut un auſſi mauvais 


ſucces que la premiere „ les 
ennemis en alant Etc averties A 


tems Ce contretems donna 


meme quelque atteinte a la 


reputation 4 Aurantio. Qui 


ne voyoit que trop - quiil 


Etoit environne de bien des 
bi ens, qui s' tudioient, auſſi 
ien que Zarah, a faire avor- 
= ter 


_ 
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ter toutes ſes entrepriſes, & 4 
le rendre odieux au peuple, 
qui commencaoit deja a mur- 


murer contre ſon Regne. II 
s' en trouvoit mème, qui 
louoient la conduite des per- 
ſonnes, que la Cour ſoupgon- 
noit de trahiſon, en revellant 


ce qui ſe paſſoit dans le Con- 


ſeil. . 
Enfin - Aurantio vit bien 
qu'il ne pourroit rien faire, 
; employer les perſonnes 


qui traverſoient ſes deſſeins, 


& qui d' ailleurs étoient tres- 
capables de le ſervir dans le 
maniement des affaires publi- 
ques , par leur capacite , & 
par leur experience. Outre 
cela Salopius n' agiſſoit plus 
qu' avec beaucoup d' indiffe- 
rence, & refuſoit tout ce ou 
2 
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le Roi ſouhaitoit de lui. Ce- 
pendant, ce Prince ne le ſuoup- 
gonnoit en aucune maniere 
. Tinfidelite , bien. qu'il Veut 
trahi, etant trompe par le peu 
d'empreſſement qusl faiſoit 
paroitre pour les affaires, ce 


qui ne procedoit pourtant que 


de la paſſion qu'il avoit pour 
les plaiſirs, outre qu'il aimoit. 
trop Albanio, pour bien ſer- 
vir Aurantio. Solano s tant 
allie, en ce tems 1a, a la Fa- 
mille d' Hippolite , travailla à 
le remettre dans les bonnes 
graces du Roi, lequel trou- 
vant en lui toutes les qualites 

requiſes pour le ſervir utile- 
ment, le retablit dans ſon 
Conſeil & dans fon Armee. 
Peu apres cela, Yolpone , qui 
venoit pareillement de s'allier 
a la Famille de Zarah, fut 


” T7 auſſi 
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auſſi employs dans les affaires, 

les plus ſecretes, de ſorte que 
cette Dame n avoit plus lieu 

de craindre, ni de ſonger à la 
vangeance. _ Cependant elle 
n'ayoit pas encore ce qu'elle 
ſouhaitoit; la Vue & Auran- 
tio la chagrinoit; car quot que 
la Reine fat morte , elle crai- 
gnoit toujours que quelque ac- 
cident ne fraverſat la ſucceſ- 
ſion-· I Albanie à la Couronne; 
ſur quoi elle fondoit toutes ſes Se 


eſperances. Enfin la fortune 


qui Payoit'fayoriſce-dans tou- 
res ſes entrepriſes ,, ne voulut 
plus la tenir en ſuſpens; la 
mort 4 Aurantio remplit tous 


ſes veux , en élevant Albani 
furle Frone # Albigion- . 
arab difpoſa „alors, de 


toute choſe , à ſa Volonté. 


Elle cut dequoi fatisfaire ſon 
ava- 


n 6 4 
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avarice& {on ambition. Tout: | 


le monde la flattoit & lui fai · 
ſoit la Cour, pendant que les 


formalitez de la grandeur 4* A. : 


banie, la privoient des plaiſirs 


5 ſecrets, que Zanah goutoit au 
milieu d une foule de Counts: 1 
ſans idolaätres. : 


Elle fe vit en quelque ma- | 


niere Maitrefle du gouyerne-. 
ment de l Etat. On ne pou» 
voit obtenir ni graces. ni re- 
. compences qu en sꝰaddreffant 


à elle. Ce n'ëtoit que par ſon 
Canal que les bontez de la Rei- 


ne ſe rependoient ſur ſes ſujets. 
Les Stecles paſſez nous ont 
fourni des exemples de cette 


nature; & la poſteritè en pour- 
ra encore voir; mais jamais de 
ſemblables. Car Pon peut | 


dire ſans exageration, qu? A- 


banie s' ota la Couronne de 
4 deſſus 


5 1 ö 
deſſus la tète pour la poſer ſur. 
celle de Zarah. Cette grande 
Elevation, & le pouvoir qu'el- 
le avoit à la Cour; lui fit don- 
ner le nom de Reine Z arab, 
parmi les Etrangers, quiigno- , 
roient la conſtitution du 
Royaume &4A/b:zgior , ou les. 
Rois ont aceoutumè de placer 
leurs favoris ſurleT rone. Cela 

ne manqua pas de lui ſuſciter 
beaucoup d' Ennemis, parm | 
i; nobleſſe ambitieuſe, qui {| 
l Etoit jalouſe de ſa grandeur. 


9 La Venalite des charges, dont 

þ elle gattribua tout le profit, 

lui attira auſſi la haine de tous 

I les Courtiſans, les plus con- 

i fiderables, & les plus dange- 

1 reux de ſes ennemis furent 

hi Roffenſis & Mulgarvius, qui 

9 n'avoit pas oublie. la piece | 

| _ quell leur ayoit faite. 4 
| Les |; 


(> 
: 
oy 
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e 
Les Miniſtres & les Favoris, 
S accordent rarement, les pre- 
miers , atant pour but le bien 
de l' Etat, & la ſatisfaction 
de leur Prince, au lieu que les 
autres ne ſongent qu'a Senri- 


chir, & a $elever ſur les rui- 
nes de leur Patrie; de forte 
qu' ils font toùjours -oppolez , 

& par conſequent, lors que les 
favoris fleuriſſent l' Etat lan- 


guit, car les 2 de ce 
0 


Caractere ne ſongeant qu'a ſe 
nuire mutuellement , negli- 
gent toutes les affaires pour en 
venir à bout. 3 
Ceux- ci, quoi que d'un ef- 
prit altier, etoient trop ſages 
our ſe declarer ouvertement 
guerre, & pour decouvrir 
leur foible, en faiſant connoi- 
tre les avantages qu'on avoit 
fur eux. De l'autre cote, Al- 
C 


J © 
bante Etoit auſſi trop pruden- 


declarer en faveur des uns , 


que ce fit a leur prejudice. 


Hippolite de ſon cote ſe vit 
eleve au plus haut point, de 
grandeur & de gloire, ou 


puiſſe parvenir un ſujet. Il faut 


cependant avouèr qu'il sen eſt 


rendu digne par ſes Services. 


II etoit également eſtimé a la 
Cour , & parmi le peuple. 
i 3 


* 
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te, d' une humeur trop douce, 
& trop pre voyante, pour ſe 


au prejudice des autres. Et 
comme, elle avoit outre cela, 
beaucoup d' eſtime pour Ro. 
fenſis & pour Mulgarvius, & 
qu'elle n ignoroit pas la haine 
de Zarah contre ces deux Sei- 
gneurs, qu'elle jugeoit ſeuls 
capables de la traverſer dans 
ſon eſprit , dll ne Pencoura-. 
Colt aucunement à dire quoi 
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Tout le monde fut ravi que 


| 
la Reine eut confirme le ſage; " 
cChoix d Aurant io. Il n'q avẽ! _ 
perſonne qui ne dit du bien 
4 Hippolitèe & qui ne convint 
de ſon merite. Les Etrangers 
| le regardoient. , comme $/il 
eut ère Roi C Alvigion ,, & on 
lui rendoit 2 PArmee les me. 
mes honneurs qu'on a accou- 
K fume de rendre aux tetes cou- 
| ronnees. Amfi-combled/hon- 
| neurdans la Patrie, accompa- 
gne par tout de la Victoire, il 
triompha de tous les Heros de 
ſon tems. 11 ne fut pas moins 
heureux dans ſa Famille? Vo. 
Foa fon plus proche allic , 
Etoit auſſi abſolu dans les con- 
ſeils , que lui à la tEte de ſon 
Armee. La Nation fleuriſſoit 
& s'enrichiſſoit ſous. fon Mi- 
miiſtere. Les Soldats traft- 
JJ quoient- 
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# - guoient dans leurs tentes, & 
les matelots dans leurs cahu- 
tes. Les Marchands ne ſon- 
agar plus à #enricher dans 
es pais Etrangers , ils nego- 
cioient avec plus de ſeurete 
avec le Gouvernement. La 
Reine etoit.aſliſe a ſon aiſe ſur 
fon Trone, & ne ſentoit point 
le poids de ſa Couronne. Tout 
le monde envioit le bonheur, . 
la tranquilite de la Nation, 
ſous le Regne fortunè de Zarah 
& de Volpone. e 

Mais il s'eleva un orage, 
qui en interrompit le cours. 
Les Eccleſiaſtiques 4* Albigion 
concurent de la Jalouſie, d' u- 
ne proſperitè, & dune puiſ- 
ſance qui ſembloit vouloir 
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1 ſapper les fondemens de la 
164 leur; que les plus habille gens 
du Pais, eſtimoient le princi- 
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per appui de la Paix & de I# 


 tranquilite future 4 Alhigion... 
Us ſe mirent , ſur cela, à ex- 
clamer dans leurs Chaires „ 


contre ceux qui violoient leurs 


droits & leurs privileges, & à 


exhorter leurs Auditeurs ade- 


meurer fermes dans les princi- 
pes de Ia Religion, que leurs 


Peres leurs avoient enſeignee | 


&e procuree , au prix de leur 
Sang. II eurent meme la har- 


dieſſe, de deſigner, en tous 
lieux, & dans leurs Aſſem- 
blees publiques, les perſon- 
nes „ qu'ils favoient , qur 
Etoient les Auteurs des maux 
qu'ils ſouffroient, & de ceux 


dont ils Etotent menacez,, au 


pre) judice de Etat. 

Ce procedè „ oti Pon pre- 
tendoit, que Zarah, & Hol- 
Hone avoient beaucoup de part, 


7 cauſa 


— 1 


(ao) 


cauſa de grands changemens 


dans le Miniſtere, & degran- 


des animoſitez parmi le peu- 


ple, dont l'emportement alla 
{1 loin par degres, qu'ils pen- 


ſerent aſſommer ceux qui ta- 


choient de deffendre la Reli- 


gion de l'Etat, que les autres 
Sefforęoient de decrier en tur- 


lupinant ſes plus fidelles def. 


fenſfeurs, d'une maàniere hon- 


teuſe, pour les rendre odieux 


à la populace. Mais ce Stra- 
tageme infernal, au lieu de 


produire l'effet qu'ils s' en 


etoient promis, ne fervit qu'a 
faire eſtimer & cherir, da- 
vantage par toutes les perſon- 
nes ſages & desintereflees , 
qui ne ſe laiſſoient pas aveu- 
gler par les prejugés, ceux 


dont ils tachoient de ternir la 


ſor- 


reputation & la gloire. De 


iy 
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ſorte qu' ils ſeront, 1 ; 


meme. un jour le Fleau de ces 
Politiques imprudens , . qut- 
youdraient preſentement leur, 
Oter un honneur , qu'ils 


leurs ont autrefois procurè * 


eux- mèëmes. . 
Enfin „ au cas qu'on dloi-. 
gne Mulgarvins & Roffenſes, 


des affaires & du Miniſtere, 


qui fait. quel pourra Etre le 
fort de olpone , & de Fuimus? 
Obornius Etoit auſſi puiſſant 
qu'eux , ſous le Regne de 


Roland, & ce Prince avoit au- 
tant d'eſtime & de conſidera» 
tion pour lui, qu' Aauie 


en peut avoir, pour Holpone. 
Cependant ul n ofa j jamais ex- 
poſer, ce ſage & juſte, Mi- 
niſtre Favori, dans les Ruës 
de Lodunum, à la rage & 3 
Vemportement de la lee : 
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de. Un Miniſtre ne ſauroit 
trop eſtimer le bonheur de 
nꝰ etre pas ny populaire. 
C'eſt un ſecret dont perſonne 
ne sꝰeſt jamais ſervi plus utile- 
ment qu Hippolite, lequel ne 


S setant jamais rendu Idole 
| | du peuple., n'a pas lien de 
A  craindre d'en devenir un jour 
JJ ] ·¹ ww 7 IF 

1 Qu'importe que Danterius 


1gœit ſervi utilement PErar 7 | 
On fut oblige de gen defaire- | 
pour pouvoir prendre le Gi- 
| bier que Volponè pourſuivoir. | 
1 Et quoique le Cambrian ſoit 


| un animal plus tractable, ce 
| neſt pourtant qu'un ane 
1 dont les oreilles feront delo- .. 
ö ger les perdrix, au lieu de les 
| _ conduire dans les Filets. Mais 
'8 Solano, le jeune Legat ſera _ 


Bientot de retour, charge. 
ar f d'ex- ; 6 


* . 
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d' experience, & puis om 
n' aura plus beſoin de ces 


U 
— 


Zens 1a: . | | 
Cependant, toutes ces in- 
trigues 1a, & dans PEgliſe & 
dans l' Etat, embarraſſoient 


extremément la bonne Reine 


Zarah: Car bien que ſa Mai- 
treſſe vecut encore, & qu'elle 
eut un Empire abſolu fur les 


ccœurs de tous ſes ſujets, le 


fardeau du Gouvernement pe- 
ſoit fort ſur les epaules de 
cette favorite. Elle le ſoute- 
noit comme un ſecond Atlas, 


ſans que les 4/4zgeors lui en mar- 
quäaſſent la moindre recon- 
noiſſance: Ce Pais 1ngrat , 


qui ne ſauroit jamais bien par- 
ler, de ſes ProtefFeurs & de 
ſes Liberatenurs ; ſemblable à 
un Cheval indomtè, a toujours 

| | | e 


\ 


1 * 


| 
i 
. 
24 


rebuter Zar 


- 


( 


regimbè contre ceux qui ont 


ole le monte. 
Rien ne chagrinoit plus 


arab que cet Eſprit turbu- 


lent des Albigeois, qui ne pou- 
voient ſouffrir une monture 


de Femme, n'aiant pas ou- 


bhe , ce qui leur en avoit cou- 
te, ſous le Regne Feminin de 


Roland. Mais ces difficultes. 
kane e capables de 


„ui treſolut de 
ſe ſervir des étriers de la re- 


nommee & de la bonne con- 


duitte 4 Hippoiite pour en ve- 
nir à bout, avec Vaſliſtance 
de la Verge de Volpone. Car 
bien que cette Verge ne fe ſit 
pas ſi bien ſentir que quelques 
autres, elle avoit l'art de oy 
touiller les Chevaux atifs , 


de les reduire à la plus mo 


| ble allure du monde. Elle 


5 dom 


* 
. . 
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domta par ce moyen les meil- 


leurs Chevaux % Albigzon. 


Enfin elle en fit crever plu- 
ſieurs, elle en eſtropia d autres, 


& il s' en trouve encore dont el 


le ſe ſert utilement. 


II yen avoit entr n 


des plus vigoureux, de poil 
noir, dont elle auroit pu ti- 
Wo beaucoup de ſervice , & 


qu'elle mouroit d'envie de 
domter : Mais ils ne vould- 


rent jamais ſouffrir de montu- 


re; & on ne put venir a bout 


de leur mettre la bride enbou- 
che. II y avoit outre cela un 


Cheval blanc, de tous ceux 


de la Cour, f celui dont on ſe 


flattoit de tirer le plus de ſer- 


vice. Elle ſgut le manier ſi 


adroitement qu'elle monta 
deſſus; mais comme elle ſor- 


toit du Palais, pour sen ſer- 
N e 


1 | 
vir dans une certaine expedi- 
tion, il jetta par terre ſon 
Alteſſe fi rudement, & la 
couvrit de tant de honte, 
quelle n'a jamais pù ſouffrir, 
depuis un Cheval blanc. II 
y en a mème, qui diſent, que 
cette averſion eſt ſi violente, 
EE queelle commence à hair tout | 
| ce qui eſt blanc, mEmejuſques 
au Linge; & particuliere- 
ment les manches de Linon. 
Peude tems apres ces peti- 
tes diſgraces, Zarah eut un 
chagrin inconcevable de voir 
Feſtime que tous les bons Al. + 
Gigeois marquoient pour Mul. 
garvius ,, ce Seigneur aiant 
gagne l'oreille 4 Albanie, & 
Taffection de tout le peuple. 
Et comme ſon merite & ſes 
belles qualitez lui donnoient 
beaucoup d' autoricè , elle 
N ED Etolt. 
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Etoit au deſeſpoir de le voic 
dans Pindependance , la flat- 

terie & la perſuaſion etant ab- 

ſiolument inutiles pour le faire 

| dognerdans/epaneau. 5 

Elle en eut une douleur ſi 

1 „& ſur tout de voir 

| qu'il obſervoit ſoigneuſement, 

> - AM Cour, toutes ſes actions, 

Au elle s'en plaignit aigrement 

2A Volpone. Ce Seigneur lui 
repondit avec beaucoup de 
ſoumiſſion, qu'on auroit ſoin 
d' y remedier, & de la con- 
tenter en peu de tems: Mais 

Au il falloit qu'elle eut un peu 

de patience, ajoutant A cela, 
que les habilles Politiques , 
c'eſt a-dire ceux qui lui reſ- 
ſembloient, avoient trouve 
par experience , que la Paix 

& PUnion , concervent un 
Etat; que l'amour le ſoutient; 


que 


| 
| 
FP > 
: 
| 
; 
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que rambition & la nouveaute . 
le detruiſent; que la Modera- 
ion bannit la haine & les que- 


relles; & que la douceur fup- 
prime Penvie. Enfin continua- 
t'il „ il ne faut pas oublier , 


entre toutes les qualites emi- - | 
nentes, que poſſede Albani, 
cette Vertu ſupreme de la 
Moderation, dont elle uſe ega- 


lement envers ſes amis & ſes 


ennemis; & que nous ſavans, {| 
Tun & Pautre qu'elle poſſede 

au ſouverain degre ; & que 
rien n'a jamais ète capable d' e- 


branler en elle. Fai meme 
obſer vẽ que ceux qui en pro- 


fitent, en ſont Plus obliges a 


la fortune, qu'a leur merite; 
& que cette Vertu agit plus par 
=o certaines influences , que 


corde 


ar le motif qui porte cette 
Princeſle 2 a Preferer la miſeri- 


le. ates, —_— hae een nc 


* 
= * 
* * 
* 


” y 


( 


Corde à la ſeverité. -P entèens | 
fa Clemence , qui fert de re- 


gle 2 ſa vangeance, & de bor- 
ne à ſa puiffance, loriquil Sa- 


git de moderer la Rigueur des 


Loix envers ceux qui font ſou- 


mis à ſon obeiſſanee. 


Getee Vertu eR net A 


fa pietẽ & de la douceur de fon 
eſprit. Au reſte la clamence 
eſt une qualité Heroique; & 


la Victorre qu'elle remporte 


ſur la paſſion agiſſante & effren- 
nes , qui lui eſt e pa 
la choſe la plus furprenante, 


qui puiſſe proceder de ceux 
qui exereent cette Vertu. Et 
cette Victoire eſt aſſurement 
beaucoup plus glorieuſe que 
celles que Pon peut remporter 


par. la force des armes. 


Zarah Pinterrompit en cet 
endroit, & lui dit, Seigneur 
vous 


— 


WWW 
vous me faites ſouvenir dun 
acte de cette Vertu, qu'elle 

fit eclater , il y a quelque 
jours, à ma requète en faveur 
de...... C'eſt cela mEme, re- 
pondit. Volpone, qui a donné 
ieu à ce que je viens de dire. 
| Raga preſent lors que yous 
ut demandates le pardon de 
cette perſonne , & que vous 
Pobtintes ſi facilement , par | 
yotre addreſſe & par votre 
Eloquence , d'une ame, toute 
diſpoſce à vous l'accorder par 
la Vertu. C' eſt ſur cela que 
Jai dit, auſſi que laclemence | 
favoriſe Egalement les amis & 
les ennenus ; & que nous de- 
yons nous eſtimer bien heu- 
reux, lors que la fortune nous 
fait rencontrer , en ceuxà qui 
nous demandons des graces, 


Plus de diſpoſition à nous ; pou 


| 
4 
1 
| 
| 


1 


4 


— —— — 


On- 


( 121 J 


donner, qu'il n'y a de merite 


en nous pour Peſperer. II eſt 
vrai que le diſcours que vous 
lui fites auroit pu toucher un 


Barbare, parce que vous pri- 


tes Albante par un endroit qui 


vous etoit avantageux; ce- 


pendant vous n'auriez pas ſi 

bien réuſſi auprès d'un au- 

: 4 3 - 
Seigneur, dit Zarah, je 


veux bien vous apprendre ce 
qui me fit entreprendre cette 


affaire. Je rencontrai , par 
hazard , la perſonne dont 11 


s'agit, dans Pantichambre , ou 
je me mis à raiſonner avec lui 
ſur le ſujet de ſa diſgrace; & 
lui trouvai beaucoup de mode- 


ration, & une grande tranqui- 
lite d'eſprit. Je lui parlai en- 


core plus librement comme il 
alloit au Conſeil: Et ce fut 


G ſur 


. 
fur cela, que j'entrepris de 
faire ſa Paix aupres d Albanze. 
Je m'y pris ainſi; Madame, 
lui dis- je, ce welt qu'un acci- 
dent humain., d'avoir de Fa- 
vantage fur nos ennemis; mais 


c'eſt une Vertu Divine, de 


leur pardonner, lorſque nous 
les avons vaincus: C'eſt cela 
qui fait preferer la clemence à 
la rigueur. Pardonnez lui 
donc, Madame, & quand 
vous ne le youdries-pas faire en 
conſideration de celui qui vous 
a offencee , ni pour l'amour de 
moi, qui ne merite pas cette 
grace, vous devès le faire pour 
votre propre honneur ; puiſ- 
que cela vous ſera bien plus. 
glorieux , que de vous defaire 
d'un foible ennemi + Que dis- 
je „ d'un ennemi ! Fe lui fais 
tort, puiſque je puis vous aſ- 

A ſurer 
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ſiurer qu'il forme autant de veux 

pour votre proſperite , que 
vous avez de moyens pour le 
detruire. Outre cela, il eſt 
deja aſſez punt par le remors 
qu'il a de la faute qu'il a com- 

miſe, & par la terreur que vous 

lui avez donne. Interrom- 
pes donc le cours de votre in- 

dignation, & montres en ne le 
puniſſant pas, que votre haine 
weſt pas implacable. 


* 


Fin de la premiere Partie. 
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Ib avec. 
lequel on a regu la pre- 
miere partie. de cette  - 
| Pine, m a encourage 4 tradui- 144 
re la 1 econde , que / 'ſpere a © 
ne plaira Pas moins que Lautre. 
„ . arreterai done le Lecteur 
qu autant qub il ſera neceſſaires =» 
_ pour eclaircir quelques doutes 
gue bon 4 congus, que cette 
Hose weſt pas fi moderne "oY 
J 'on le pretend , qu elle a 
| * Tokens de rapport a pluſtenrs' 
F | cl qui ſe 75 . =. 
"jon urs . BO fort prep es 
" 


"0 7 | Poriginal a 46 of 1 
3 eſtim 4 Rome, od le 
ront voir ceuæ, qui auront 
8 curiofite dy aller pour cela. 0 
3 Fe affirmer que tau-- 
te cette Hiſtoire wot qu une 
Fiction; quu n a pas dans | 


bien que tous les 


——_— 


cette ſeconde partie. 


le Monde un Pays pureil 4 ce- 
= a d Albig; e 3 que Zarah 8 
et une perſonne ſuppoſe te, anſſi 
3 les autres noms 
ms la Premiere G 15 


Le Manuſcrit en eſ Hi ancien . 
—"_ le ſuppoſe tcrit par Cain, 
duns le Pays de Nod, avant 
il) eut· der Villes, & que les 
3 bommer euſſent forme des ſocie- 
2 s ville o des Gonverne- 1 
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| "mens, n qui SL ke” 
pour une Prophetie er a6 
Aue mechante F-te , qui de- 
_ paroitre dana le monde r: 
Is marque de la Bre; une ſe- 
| rot L Ehe, en Sauvernaut 
 abſolument fa Souvereine , qu - 
en depoit etre le chef aht, 
tant dans les 0. ee Ee. 
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_conde * ne Jeane „ qui nuine- 
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Quoi quit] en ſit hi 2 7 
* al ſur, que cela ne No 
rapporter a rien qui ſe ſoit noſe 
dle nos jours 2 2 har 
Fee d ſe poet 
Ader choſes a. venir ; prſquion 
ma jamais out. parler dun as 
e PL Je . me= _ 

F Az me 
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3 a | e, qu vil 1% 7 , "I 
du aucun Pays ſous la Lune, 
Pluiſſe produire une Creature OW 
ben utile, 4 tout le reſte de la 
Creation, que Pon repreſente lsa 
Neine Zarah. Cela ſend f- 
it, pour me condaincre ue = 
| Toute cette Hiſtoire weſt a 1 
pur Roman. II y a cependant 4 
des perſonnes , „ qui affirment., |_ 
mais je ne ſaurois comprentr rr 
1 2 fondement, qt ul Sy trouve 
beaucoup de Verite'. lbs 5 imagi- 2 | 

! 


nent meme en connoitre toute 
Lintrigue; V diſent qu ili uu 
trouvent aucun Myſtere, que ce- _ 
Ea I Iniquite „ fe repaſſent 
1 a de values er e 8 
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4 ND NOmme il n'y avoit pas 
encore long. tems qu'=" 


%. 4 Albanie Etult montee - "i 
iiur le Trone de ſes Anz 5 
"a on ne devoit pas S E-. 
tonner qu 'elle ne ſeut pas en- 
core tenir les reines du Gou-. 


vernement ferme. Zarah les 


li arracha des mains; & bien 


qu elle lui laiſſat celles de la | 
Puiſſance 1 elle ne manqua pas 
de retenir toutes celles du Pro- 


A 15 5 "eh 8 : 


5 . 
WF n "ignorant £6) en habille "In 
Politique, qu'elles lui procu 
reroient tout ce que ſon ambi- 3 
tion pouvoit ſouhaiter. 
La Cour étant reſtée, jul. 1 
ques alors, fur le meme pie, 

dd elle etoit, ſous le Regne 
s 4Aurantio; ; on commenca 4 
ſonge r a la reformer. arab i 
jettã les yeux de tous ctes, 
pour trouver des eſprits foi- 
Bles, à placer auprè ela per- 
ſfionne # Albanie; & des gens 5 
Aui ſui fulleny entieremem 0 3 
. „ qu il lai feroit diffi- * 
3 10 Slacer- Deans, * 
premier Of icier de la Maifon _ 8 
de la Reine, me de Nai. 
ſance & de ccæur; elle ticha de |_ 
ter de la Cour, en 


255 le degou 
* chagrinant tous les Officiers || 
e ee de tut, Fen 13 


FO 


4 » 
f ) . 
* 


. 5 
». | Pobligeane Son recevoir d'a 
tres „ A ſa e eee . 
_ Une de ces charges étant ve- 
1 nuè à vacquer , on gaddreſſa 
13 immediatement 2 Zarah pour 
_ | - Pobtenir;. perſonne ne croyant 
que Devonins fart aſſez hardi, © 
Pour ſoutenir ſes droits, con- 
tre la Volontè de cette Dame. 


Ml/jis ee Seigneur n'y eut aucun 
2 - Egard , & entra hardiment en 
lieu, contre une Ennemie lt 
= k _ Puiffante. "ar 

N Zarab s ëtant chargee de * 
* 2  rewplir, enyoya fans ceremo- 

| 4 nie „ ſon nouvel Officier . 
Doevonius, pour lui faire con- 
firmer ſon choix: Mais elle 
E eut la mortification , d'en re- 
ceyoir un refus rempli de m . 
pris. Ce Seigneur la vint 
trouver, avec un Air de ow. -— 
5 * deur 3 egal, & meme 8 
$ . A 3 _rieur | 


, * 4 7 2 
; ; / 


rieur au 1 „ lui F 
8 Adi il » etes vous Reine d A 

bigion ? Ou ne ſuis -je plus | 
S. M--e de la Maiſon de la © 7 
Reine? Si vous Etes Reine, 31 0 
| | Prennez cette baguette: Mais 

ji je ſuis effcore ce que j etois, 
je nvacquite de mon e vir, 
en ſoutenant mes droits, & ; 


en vousdiſant , que vous avez. 
ſrpaſſè les bornes du. votre 9 
cette rencontre. Elle fut fur- ©. 
priſe de ces paroles, nen 
aiant pas entendu de pareil- N fs. 
les, depuis qu'elle s ẽtoit fla. 
tee d'etre Maitreſſe abſolue de 12 
j 2 a Cour. 5 Eg. © 
Des ne manqua pas , de 1 + 
1 Loire prendre à ſon Alteſſe, lsa 
trreſolution de ne plus ſouffrir, |. 
dans les grandes charges, des 
1 du geniè, & dela _ | 
reſolution de Deventns , e * 
FOE oe 5 3 
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dies as: $ WET, 3 er à ſa puiſſanc 
ce. Dans cette Vue elle fit 
35 choix de Canitins, pour exer- 
*- oer la ſeconde charge de la 


Cour, ſachant bien qu'il ne 
trouveroit pas A redire 2 ſon 
Adminiſtration, Je ne dis pas 
ependlant qu elle lui en os : 
e IR, 

Car Canitius jouant un x jour 5 
avec elle, perdit plus d'un 
en d'or. Ce ne fut pour- 
tant ni aux Cartes ni aux dez, 
yeux encore inconnus, en ce 
tems la, mais à un certain jeu 


* £2 que les  Albigeois -nomment”, 
LE: perdre. Cette Dame, 
\ [dont le cœur reconnoiſſant, 
eſt connu de tout le monde Y 
| -aiant cette obligation, à la 
perſonne du monde quielle | 
_ | -trouvoit la plus propre à exer- 
. cer > 2 fon re, cette _— 
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pen mit immediatement en * 
1 Il ſe. trouve cc. 
dant, des mediſans, qu: 
 diſent qu'il Payoit bien payee. | 
Wav qu'il en ſoit, il cut ce 
-qu/il ſouhaitoit , & Zarub 8 
atis faction d'avoir trouve un 
"ww qui entendoit fi bien 
le jeu de Tout perdl re. 
Le Peuple 4. Aibigiun, na. 
5 kutellement OO 2 NE. +; 
manqua Au relever 
cette air 1a. -parloit | 
fort librement de la conduite 1 
de Zarab, & il y en avoit m-- 
1 ;blamoient ouvertement * 
Albani, la meilleure Princeſ- 
ſe du monde, de ce qu elle 
| Permetroit à une ſujette , des 
choſes, qu'on ne pardonne 


pas meme aux Squverains. 


2 monde co i - 21 


ws je 


8 
. Pg 


- „ neur, ſa patrie, dans le poſte 


N 5 
e par ſon addreſte „ © I 
par Paſcendant qu'elle avoit 
, pris ſur elle, pendant ſa jeu- 
neſſe, & ee enn, 5 
tomiours. $42" 75 5 

De plus, on ne pouvoit 
- ſonger, en ce tems Ia, a de- 
livrer la Cour de cette Sangſue 
Altiere , qui sꝰengraiſſoit au 
Epens du meilleur Sang de 


ö > Nation, quoi qu'il y eut 


de bons Miniſtres; par - ce 
qu! Hippolite ſervoit avec hon- 


eminent quꝰ il occupe, & qui 


requiert un homme également 


conſommè dans les affaires du 
. .Cabinet, & dans celles de la 
guerre. Cela obligeoit A.. 


mie à Pencoura er, &a ele- 5 2 
FE [On les en Bt, ä 
| routes les dignitez, auxquel- 
Frm, merite & ſes ſervices 


A 6 oo 
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wi e donnoient lien . pteten- | 


dre. Le peuple Etoit mEme_ 


Egalement farisfair , & de ſonn 
cChoix, & de la diſpenſation mp 
dee ſes graces envers lui: Mais 
Ine pouvoit ſouffrir que 
arab qui ne rendoit aucun 
ſervice a Etat, regut des 
marques ſi eclatantes de la 
dontè de ſa Souveraine, dont 
elle partageoit la puiſſance 3 


de ſorte qu'il ne lui manquoit 


| preſque que le Titre de Rei- 
ge, que tout le een com- ; 
mengoit 4 lui donner; plu- 
ſieurs perſonnes aiant reſſenti . 
des effets de fa colere, auſſi + 
redoutable que celle de in. FAT 
Ion Souveraine.” ./t . 
En voici un exemple Ecla- . 
tant. Comme elle paſſoit un 
jour dans les ruès de Lodunum, 
Fore 8 N — traſi: 

quer- 
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55 13 5 
1 00 dauer avec Wt: den * 
It cu les Bourgeois eben, 
* lors qu'elle paſſoit . 
leurs boutiques, depuis Pa- 
. vanture des Velours, & I ad- 
* àreſſe qu'on ſavoit qu'elle 
|| " avoit à les acheter; un mal- 
'{ Hheureux Aga » Paſlanrt ſans  _} 
cCeremonie, à cdte de ſa chai- - 
. 7 | 
ſe, en rompit la glace, ſu 
.|| - Pommeau de ſon Cymetere : 3 
Mt. Son Alteſſe Imperiale E fat - 
"4 tellement indignee qu'aiant 
appris ſon Nom, glam 
il: de ſes Domeſtiques, un jour 
; th. 5 5 2 wil Etoit au Leve * 
„ elle le fit caſſer, ſans ſe 
| 8 la peine de cacher ſon 
ll | reſſentimene „ & la cauſe de la 1 
| de PrAga: :66:fans. 
permettre à ſes amis inter- = 
een pour lui. + 
* Ce e irrita a Podgas : 
| Ne SD A * SY 'S 
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"A ES 
aA un 11 point qu Il ecrivit * If | 
Lettre ſuivante a Zarah, & la . | 
fit repandre dans tous les Caf. 
fes dela Ville: T a. t il tien le 
Plus bonteux,. Madame, pour le 
Royaume d' Albigion, que e 

voir Albanie, /a Mere de ſa pa-. 
trie; & la meilleure Princeſſe dn | 
monde + ſacrifice a a Cambition au- 
„ gui la fait r pour la 5 + | 
Plus foible de — 99 IE. 
Le genereux Hippolite , 2 trop | 
. - . Phonnear pourprendre votre parti: 
| Hum eſt . Jaſte us rr" x1 Fe" 
a on trop 9:71 nk » pour ſoufs . 
| 2 os Uſurpations : Et le tort 
2 deut e, efterep gue ; I | 
„Oette affaire fit beaucoup 3 
28 22 Tout le 
monde plai — 8 
NF oe 7 5 ſon „„ 
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"fon reſſentiment.. OM gens 2 
de guerre en parloient haute- 
ment, & les plus etourdis 
n'oſoient plus boire le ſoir ,, 


"de crainte de donner contre la 


chaiſe de Zarab, & de ſe voir 
caſſer, Pour avoir rompu ſes 
glaces. II gen trouva meme 
qui furent fi effroiea du mal- 
heur du pauvte Agnu, qu ils 
nbloient au nom d une 


chaiſe , & qu' ils auroient 


| = aimeE expoſer à la bou- 
che d'un canon, qu'a en ap- 


her d'une en pleine rue. 
Mais tout cela ne put nulle- 


cores. 


— 


. 


— 8 


d' en- 
5 nemis, & contre Finſulte des 3 
| a — de tous "BY 
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N N „ Ebranler la bonne 
Fortune de Zarab; Aae 

Ia deffendit, comme un Ro- | 

cher, contre un 


alouſic ; mais elle. trouva {| 
ientòt le moyen de lui impo- 
ſer ſilence, en Waren de 12 


la Cour & du Conſeil. 


Oanterius, qui Etoit tos 2 5 
pour la prudence dle 
ſes 3 voyant cela, ſe 


1 
| degoura des affaires. Il com- 


cit facilement qu on le vou- 5 
oit faire ſeryir. de jouèt a 
Ha, aSolano , 2 HERE 5 
n Y 75 | 2 & . 


; — 


i 
* 


=  Danterins. Ie» Ke fene 45515 W 
Fgeoient alors les affaires, avec 
fſucges, au dedans: Ormondo © © 
fe voyoit favoriſe de la For- 
tune, au dehors & Hi pholite 
mavoit pas ſait grand ee 
2 le cours de la campa- 

de ſorte que Zarah, 
. inf awoie! pas de quoi ſe vanter, 
ni ſur quoi i fonder ſes Uſurpa- 2 
| tions. Mulgarvius commen- 
8 auſſi A lui donner de la 


* "0D 
* 


1 aux autres creatures as 
Volpone, & qu'il ne ſeroit plus 
2 Favenir , qu'un eſpece de 
ſous. Secretaire. Ce mepris. 


ES 


9 


le touchant juſques au Vif, 


apres tous les ſervices qu'il 
avoit rendus à la Cour; & il 
n'ignoroit Pas que Zarah en 
etoit cauſe; par ce qu'elle 
voubloit tout garder frown elle 
& pöur ſa Fämiile. „ 114m 7 
Koſfenſis, Danterius & al. 5 
8 Ser vius conclurent done en- 
tr'eux qu'ils ne pourroient 


\ 


plus rendre de ſervice A ILE. 


tat, puis qu' Albanie ſuivoir 
-: Pautres conſeils, & qu'il n ** 
auroit plus moyen de reſter a 
ſon ſervice, à moins qu'on ne 
| por. ſe reſbudre à faire domma- 
ge à la Reine Zarah, qui ne 
5 vouloit point ſouffrir de Ri- 


Z Fang. © 2 la Cour ni au Wel 


n 


% — 
— ö . 


Fass 1 Etoit plus exact 2 ſe | 
trouver au _couche.de. Zarah, . 


quan Leve . Aulanie. 
II arriva, en ce tems là, 


due Sommerius ', un des 7 
Prineipaux Officiers de la 5 
Dour, eut une affaire de la 
derniere importance 4 com- 


munĩ a Volpone; & com- 
me il Pen vu aller: vers Pap- 


toit un homme incapable de 


1 & de deguiter fa pen- 
& qui, I | 

trer dans les ſentimens de 
t que la 
Courti- 


eo; 


ceux, qui s ee 
| principal Vertu d 
fan 4 eſt de bien mentir , fai- 


Franchiſe & de — de 


1 Gude,” hh . „ ; F 


_ partement de arab, au for- | | 
tir du Conſeil, il ne douta 
Pas de Py trouver. Sommerius |. 


it profeſſion. d'une grande 
_ fas $5, 


; 
1 1 
— 


traire, ſavoit 
bien deguiſer les ſi 


, = "A 
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fincerits;' Volpone, au con- 


b 
ens; il ètoit 


; _ maitre abfolu de ſes regards, 


- 
* 
ä 
1 


ſoit Ci 


it avoir Part de forger, de 
flatter & de diſſimuler, au ſu- 

Preme degré, & ne difoit ja- 
mais ce qu'il penſoit. Il fai- 
dant tous ſes efforts 


pour perſuader aux Albi geoir, 
Wy agiffoit par des raifons', 
& par des maximes directe- 
ment oppoſees „ & Partifice , 
Ss il avoit une parience & une 
Moabration, qui le faiſoient 


= 


affer pour un homme 1pe- 
nlable , & AE Ie de 
„ 

Des que — eut 


3 les affaires, qu'il avoit - 


:  aupres 4 Mbanie , il fe rendit 
I 


en N 2 Tappartement 


de Larah , ot il demanda 
Is "NE 
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„ 
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 Polpone.. Le vieux More, qui 1 
en gardoit ordinairement en- 


tee, & qui avoit ordre de 


dire qu'il n'y Etoit - Pas 8 n 


acquitta, & lui dit qu'il pour- 


roit I'y trouver une autre fois. 


l ſar bien, Tepondit, Som- | 


merius en colere „& ſi haut 
qu'on Pentendir de la gallerie. 5 
Je ne doute nullement que je ne 
Py trouve, pourvũ qué je den- 1 
ue aſſeæ matin , & mme 
aupres de Zarah. Le More fut 5 


confondu d*entendre ces pa- 
roles, de la bouche d'un hom- 


nie de cette qualité, d' autant 
plus _ la Gallerie Etoit rem- 
pliè de monde, & cela Vo: 
bligea a ſe retirer, & à fermer 
la Porte ſans rien dire. © 
Ce procede anima encore 
ee Fommęrius, qui a 
I de ———_ > bien qu il fat une 


| . , N des 


Ew 
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Hep 1 de — en 
d'autres Egards. II ſe retira, 
la colere dans les yeux, & le 
. cceur rempli d indignation. * 
La premiere qu'il ren contra, 
en ſortant fut Lunariuf, qui _ 
auvoit EtE autrefois un debauk 
ché, auquel il parla en ces 
termes, apres lui avoir appris 1 
ce qui Petoit paſſe. Seigneur, 
| - #4 y @ peu de perſonnes qui ſui--. 
vent ii Cuun ſans Sengager au 
| ſervice du Prince , du à celu _ 
lun des premiers Miniſtres's, 
| pour tdcher de faire leur fortune... 
| Un de nos amis a 2 ſuivi, fort uti. 
8 lement cette maxime, & Yeſt 
IF. Servi » adroitement , du Pro- 
. verbe, qui dit, qu'il faut ga- 
guer la ſurvante , pour ſe metire _ 
bien dans Peſprit de la Maitreſ- 
- ſe, & pour reuſſir dans ſes deſ- 
1 oY 1 eff meme N de 
3 cetie £1, 
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: as cu; 


moyen, 


(2 Y 
pour oat 
1 E [inclination de 4a 
 Matreſe „ Janus Sgarrtter d 44 
grandeur de ſon raug & fans avoir 
| Gerard nr rye ſex Etats. 
—Eofin.il —— par ce 
à une connoiſſance 
1 u il ſouhaitoit, 
& a trouve hoe de luiplai- 
2 , en S accommodant à tout 
ce qui lui eſt. agreable: 7 
ſorte qu'il en obtient preſente - a 


wy ment tout ce qu'il peut ſouhai- 


ter, & qu' il a fixe tres · avanta- 
geuſement ſa Fortune. 

Je conpeis celut dont vour, ar- 
tes „repondit Lunarius : . hs - 
Eependant dire trex-facheux , d 
une perſdune: de ſa condition, d 
gut tant de genus font la Cour, 
Heltreablige de ſeruir une 
A daguelle il fa 71 renne 
"= Kain hang la Reine 


: me. 


; meme. IIe auſſi tro cccrrtain, 
. ajoutz-t-il, que cenux qui Sets 
gagent dans un ſervice de cette 


3 55 d 5 
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/ 


ature , us ſaurvient manquer 


5 de trouver bien des difficultes , 


| . au commencement, par ce 2 
Faut qu ili — HO 7 
te, par rapport 1 
— amr; if dew dbens | 


A 8 


1 


- fance envers les autres. Mais 


 Phabitude reud le trauail & la 


peine ifaviles 5 e OH leve la a. 
ee ce qu ils ont M adinux. 


Cxpendant il y bien der gens, 
gui a ment mieux ere priurrae 
cer avantures, que de des u-. 


ter a ce pri id, quoi que de 


 foient des chuſtc n hun @ 


Ja furtune e e 
interreſſes; ear 


a Phumilite & Paſſeduite ne- 
:cefſatres pour ſurmonter de fi 


; WH — * 


— p 
l DR CHAP 
— 
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leur devorr , 


4 
4 


3 . monde ne RED ſabre. . 
Cour; ni /e maintenir dans le | 
ſervice d une. . Er il ſe 
trouve bien des gens, qui ne 

© ſaurojent obe ir aveuglement aux. 
volontes d'une favorite ,, ni ſe 


l —  — —  —  — — 4 2 12 — 
: * n . 
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| _ re/oudre a faire mille baſſeſſes, 
. Sour en obtenir un favorable re. 
13 Iv 8 „ en un mou vemeut 4. 
BY e. . - 
l 12 15 Tounario, ao. 'haiſſoir ni 
B bene ni Zarab, & qui ctoit 


| RP : <7 = cependant des amis, "HE: de: la 
=. - cCabale de ces deux Seigneurs, 
- _ _aiant entenduune partie de ce 
qu' ils venoient de dire, sap- 
Procha d' eux en diſant.; Me 
* il weft permis de dire 
mon ſentiment , ſur le faget dont | | 
vous vene g de parler, 0 par rap- 
Fort a Volpone © 2 Zarah, 
Jie vous dirai, que cette Dame 
= tes Jamais WIE en peine de 
a tout 
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out ce 1 Hy dive A la 
Curd d la Ville, 41 cgard des 
viſites frequentes , que lui rend 
ce Seigneur, ſoir & matin; d 
[cauſe de P Alliance etroite qui les 
Car bien que ſes Eune- 

en „G des perſonnes malicieu- 

| ſes, traitent d impudence le pen 
de cas qu elle en fait, il Sen 

' trouve d'autres tres-Rehigieunſes 
& rrex-modertes , d'un ſenti- 
ment coutraire. Les plus clair- | 
 Voyans , meme, en tirent des 
_ Conſequences d > /on avantage, & 
diſent que ſa conſtance , & a 
perſeverance , à cet egard, ſont 


| 


J. 25 marques é videntes de [on 


innocence; & que ceux dont len 
_ intentions ſont bonnes, fe met- 
tent au deſſus des bruits , © de 


| ba calomnie. Le poche d to- 


jours un caractere viſible , qui 
FF lit far cabs de ceux qui font IN 
iu: 


1 2 
, 1 


0 


1 — OOO 


" 1 1 parvit dans leurs 


Den „ le mepris. de la Vertu 


ne manque pas d exciter te fluke» 
-vement des paſſions. 
Ceſt pourquoi, cont inua- t l : 


| -” ces deux perſonnes ld, que For 


> 


fait „ -quz ont une noble Fferte., 


mn ont aucun marque de hontèe ni 


de crainte dans les jeux ; com- 


ment peut on S imaginer, qu une 


Femme; dont le Sexe weſt pas 


moins timide que foible, ofdt 
Avoir la hardieſſe de Paroitre a. 
. Cour, la tete levee -, apres 


ur tout, ta choſe - etaut con- 
77 


auſſi des paſſions diſfereutes : 
Et ainſi, quoi que la Sympa- 
Tie, que je cro qui ſe tronue en 


00> * N 4 la reſſem- 


avoir Forfait a ſon chonneur., & 


Comme tous. tes Amans ne 1 
reſſemblent pas , il ſe trouve 


Ae 


: (27, 
18 | blance mils out, 2 ny 42 10 
i Politique, puiſſè les Fairevron- | 
der ſouvent en particulier, © 
meme que ces prevantes pueſſent 
leur donner de -Pamitie Pun. pour 
Pantre , Je ne lazfſe pas ere. 
> | perſnadee, que leurs deſirs n ont 
jamais paſſe les bornes d une 
- Converſation agreable. Il wen 
 ſerort pas demeure ld; mais com- 
me il toit rard i Compagnie. fe 85 
 retira. = Bo 1 a8 
 Cependane cette - converſa- 
tionaiantets ſcuclelendemain, 
Aranio, ſe battit contre unjeu- 
ne Seigneur, qui b'avoit pu- 
blie: Mais ils furent ſepare Za 
tems, enſuite de quoi ils a mi- 
rent à diſcourirſur la force irre- 
ſiſtible de 4+ Amour. Tar PE L' A- 
„ mour, dit Afranio , eſt un 
-» flambeau, qui en allume un 
„ autre, & qui ne ſauroitbrit-' 
1 B. 2 0. ler 


"+, we 


OS. 
- 92 ler long-rems ſeul, & ſans 
5 afſiftance, Fen ai fair Vex- 
2» petience aupres de cette 
„ Dame. Fai roQjours obſer- 
„ vé encette adorable perſon- 
„ ne, une <Etincelle du feu de 
2» amour, qui n'auroit pas 
zs manque de F&eteindre , fi je 
„ n euſſe pris ſoin de lentrete- 

„ nir. Et quoi qu'on airttiche 
»» deme perſuader, qu'il ètoĩit 
„ auſſi facile de ſe degager de 
- 2» l'amour, que de rompre avec 
„ un Ami, lors qu'on le ſou- 
„ haite , Jai rrouve que cela 
23 Etoir faux & chimerique. De 
„ forte qne ſans m'y arrèter, 
„ Jai ſuivi le ſentiment de 
„ ceux, qui m'ont fait eſperer, 
„ que je pourois obtenir , un 
- 3 jour, ce que je ſouhaitois , 
„ ayectantd'ardeur; trouvant 
„ qu'il eroir abſolument im- 
Oat | 4 57 poſſible 


a ASA o 


9 


"3g , poſible de ceſſer del aimet, 
quoi que Femme d'un autre ,. 


„ Apres avoir fait tous mes ef- 
„* forts pout en venit à bout. 


„Enluite de cela, je me ſuis 


55 fetvi de tous les moyens , 


„ dont j ai pu m'aviſer. perſua- 5 
* ge qu *elle avoir un fonds de 


„ tendteſſe, dont je pourois 


„ proſiter; mais inutitement. 


Cela peut ſervir & vous faire 
s connoitre effet de l'amour. 


35 & la force de linteret ;..& 
„ gquileſt impoſſible de rompre 
„ les chaines de ceux qui les 8 
„ adorent. Je ne croi pas mẽ- 
me qu'il y ait de Vimpiete , 
„ ajouta-t-i, A dire que l'a- 
„ mour que nous portons aux 
„ Femmes, nous ptive de n0- 
„tre Franc-arbitre', & qu'il 
„ exerce une influence tyran- 


2x nique ſur notre Liberte Pai 


B RE ſou- 


2 
55 permit nullement d'enviſa- x 
5 ger les dangers „ ni de nous | 
„ arrerera-des conſiderations: — |. 


at ebend ode cette verité 
„ dans I Hiſtoire, qui nous 
, fournit tant d' exemples d'a- 
„ mans qui ont perdu la Vie 
5 pour leur Maltreſſes; & qu u- 


ſſion violente ne nous 


„ Pen ai meme fait l experience 


„en prefetant, en mi bartant 
x Contre vous, les interers de 


„ celle que j adore, à ceux de © 


„ mon ami, dont Thonneur 


»- Eroit beaucoup plus intereſſe 
, en cette affaire que le ſien 


„ Cependant, il n'y a rien 


_ 5 de plus aſſure, reprit le jeune 


EN Seigneur. que les deuls que 
„ l'on faic; fans cauſe legitime, 


„ ont rarement une bonne 


„ iſſub. Lamour qui n'eſt 


1 5 1 un Ene, fe fache ſou- 


E vent 


. 


— 
9 


„ vent ſans. ſujet, & ſe retire* 

z ſouvent les larmes aux yeux, 

55 lors qu'il s amuſe avee Hello 
„ ub: Au lieu que lors que la 

53 Juſtice preſide dans une cauſe, 

55 Vevenement en eſt ordinai- 
vo rement favorable. Aranio 

55 alloir repondre, lots qu'on 

„ le vint demander de la part 

„ de Volpone, qui avoit appris 

355 la nouvelle de ſon combat. 

; Des qu il fut arrive chez lui, 

„ i} le fat entrer dans ſon ca- 

v binet, ou il lui patla en ces 

[> 5 TOME” ITE, OOO EE 
T e' Amitie. que j'ai , pour 

| - Monſieur votre Pere, imoblige 

4 vous faire des reprimendes ,” | 

Sd vous dire, que ce weſt pas 

Hear les querelles, & par les duels 

| que Pon etabhit ſ reputation 

|- dans le monde, © que Pon ſefait” 

timer des honnttes gens. Ileſ © 
J 4 "a 


— 


h 


vrai que + Der les qualitesz 25 


requiſes dans le Caraffere d un 


homme d honneur, il wWy en a pas 
de plus efſentielles _ la hardieſſe 


premiere, 


E la Valeur. 
Vintroduit, & le rend agreable, 


en compagnie & à la Cour; © 

autre le courronne de ſuc pes d la 

guerre © dans les combats : Mais 
/ faut gue ces belles. qualites 

2 fotent accompagntes de modera- 

Tin & de gugement ; gut ſont des 

| 3 Peſprit ,. & les © 


7 d une belle Ame. Car . 
. ts Zalenr \ qui eſt une chaleuy © © 

 impetuenſe ,. Lale nous expo- 
ſe, pour notre ſatisfaction , aux 
dangers, eſt prejudiciable a ceux 


Jui ſuivent ſes mouvemens , = 


' wnemure deliberation. De ſor- 
te qu en ſe battant , comme Vous. 
venue de faire, avec un jeune 

Seigneur , * un Fo nt Ire 


Leger, 
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1/8 TZeg ger, & pour une cauſe 3 
le, on expoſe ſa reputation „& 
74 fortune „ pour ſatisfarre une 
forte Vanite. Aranio Vinter- 
rompir, en-ceendroir ,.maiant 
pas la patience de Iecouter plus 
long tems: Juſte Ciel! se 
eria-t-il , Seigneur, appellez- 
vous ce que Pon dit de vous & 
de Zarah, une cauſe frivole? 
Et pouvoit je moins ſaire, en 
vous entendant taxer d'in.-te, 
& d'. A.- re. Sij' ai commis une 
flaute aujourd'hui, je ſuis per- 
- fuade,;, que vous en commires 
une plus grande hier au ſoir. 
Ces dernieres paroles penſetrent 
| detruire la AModeration de 
Vaolpone. Il fut oblige d' appel. 
ler toute ſa prudence & ſa raiſoon 
a ſon ſecours. - Tout ſon Sang 
ne laiſſa pas deluimonter au vi- 4 
j 1 » & de faire paroitre la 
| 8. "N con- 


— 
\ 
8 * 


* F 4 
- vw So --4 7 
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confuſion on 511 ſe trouvoir. 
Cela donna un plaiſic ſenſiblea 
Aranio, apres la mortification 
qu'il venoit de receyoir. _ ll 
convint enluimeme qu'il avoit 
eu tort de s expoſer pour un 
homme, qui au lieu de lui en 
marque de la reconnoiſſance. 
venoit de le ſermonner ; quoi 5 
qu'il ne phi ſuivre, lui meme, 
les preceptes qu il donnoit aux 
eee 4 
Bien eee ben: | 
. coupd'eclar, elle ſurimmedia- | 
tement aſſoupiè, par le retour 
4 Hippolite, chargé de Lau- 
riers, qui impoſa le ſilence aux 
langues malicieuſes , qui se. 
tzoient donne carriere ſur la con- . 
duite de arab. Cependant 
ceux la mumèes, qui beu ont 
plus ſouvent la ſanté 4 Hippo. 
W rage no- 


er * iP 1 ſoient 8 


PR 


* 


n 


5 5 


» 
- : 
DOS 
1 1 


F 


„ 


14 
| 


—— CEE eB as 
* 
* 


—— RI 2» Ae he AT : 2 þ a 4 Fr 


— — 1 * 
2 * 7 2 : * Y — — 
(1 < + Y Ly * 
— . ——- ww 7 
: 5 44 g 
2 =P 


C8 5 
f | 828 why 2 


ſoient boire celle de Zarah en 
| - public , de crainte de rece voir 
„ don affront. Car comme tout le 
monde ſe déchainoit contt'elle, 
on n'oſoit la louer , ſans beau- 
coup de precaution. Il etoit 
difficile d'entrer en compagnie 
| fans. y entendre: des vers 41a | 
* Louange; Les uns diſoient que 
les penſions que l'on rettenchoit 
aux Ppauvres veuves des mate- 
lots „ etoient charitablement 
deſtinées pour Ventretien de 
celles, des pauvtes ouvriers , 5 
qui ſeruineroient en travaillant 
pour ſon Alteſſe. D'aurres 
quelle avoit tobjours une ex- 
cuſe prète, pour empècher la 
cCharitè 4 Albanie „ de S etten- 
| dre au dela de ſa Famille. Et 
| enfin que lors que cette Prin- 
1 ceſſe accordoit gd des pauvre 5 
| Supplians, un don de mille flo- 
A 4 r 1 B 6 8 rins, 5 


— 
- 


rins;-ſon Alteſſe en metritoit, 
au moins huir-cens , pour ſon 
J 
TCependant ces grands profits 
Ia, ne ſont pas employes a ſon | 
-  avantage , comme des perſon- 
nes mal-intentionnees, en font 
courit le bruit; mais pour le 
bien public. Le tranquilite R 
la Moderation dont jouir le | 
- Reyaume 4 Albigion, ne ſave. | - 
 rojent Etre procures à un prix | 
plus modique , que celui de | 
quelques miſerables arpens e 
terre. Non, non, il faut plus | 
pour cela, que ne s' imagine le. 
Vulgaire ignorant, & des per- {| 
ſonnes peu eclairees. Les gran 
des ſommes d'argent, quel'on: | 
| | _ ſuppoſe que Zarah accumule, 
|]  GCentaſſcles unes ſur les autres, 
| {. - ſont affurement employees , | 
| G. dune main liberale pour _ £ 
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lut de la Patrle. Volpone ne 
manque pas auſſi, de ſon cote, 

de travailler à un ſi bon ouvra- 

ge, en aſſiſtant ſon Alteſſe, à 

| unir tous les cœurs des fidelles 

ſujets de Sa Majeſtè, dans un 

tems oli les Commiſſions ſe 

| - donnent Gratis , pour procu- 

of rer la Paix & Tunion, &onulor - Þ} 

advance aux dignitez Eceleſiaſti : 

_ . ques des Docteurs d'un éſprit F- 

| . remuant & inquiet, pour en- 
tretenit celle de FEgliſe, 

| - -Combien de milliers ne tite: 

tꝰon pas tous les ans, de PE-. 
pargne de Zarah & de la Trẽſo-— 
rerie de Volpone, pour des ſer- 
vices ſecrets, pour le ſupport 

| & pour le bien de l'Etat; afin 

d'avoir de bons Miniſtres, qui 4 
ſachent employer les réè venus * 

de Sa Majeſte avec àvantage; . 

au lieu que d'autres ne ſonge-. _ 
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ment en peine du deſtin de 
5 Zarah, ni de Hol pone. Ce ſont FT: | 
la cependant, les Miniſtres que 
les Albigeois aiment: Cat c'eſt 
un peuple avare , qui ne ſonge 
du ſauver ſon Argent, quand 
il en devroit couter la Viè a mil- 
le bons politiques, comme eux. 
Ci'eeſt auſſi cela, qui leur fait di- 
re qu'Ohornius & Raffenſis 
etoient d'excellens Pattiotes, 
par ce qu'ils aimoient argent 
de leur Patrie; & qu'ils eſti- 
moient plus une ſeule ferme en 
Albigion | qu'un Royaume 
pendant nous trouvons que les 
Royaumes ne s achettent pas a 
| - fiibon marché; puis qu Albi- 
|| gion a plus payé pour un Titte, 
1 . 
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d etre Reine, & tres-heureuſe, ; 


ſe prepare a paſſer en triomphe 
| aller rendre grace au Ciel des 


2 


FRI 4 —— 


ae 'C 39.0 | | 
que quelques Royaumes ne- 
 vallenr. 

Quoique Zarah regne ſacs: 
| Royaume,, elle ne laiſſe pas 


puis qu'elle yit à ſon aiſe, & 
dans fabondance, fans le ſe- 
cours de ſon peuple, & meme - 
en depir de leuts dents Elle ne 
les charge pas d'lmpoſitions, | 
& cependant ils lui fourniſſent 1 
des rèvenus, malgre eux.. Elle 
eſt le miroir de ſon Sexe, & le 1 
Phenix des Reines; Enfin elle 
1 eut jamais d ezale, & n enau- 1 
ra jamais. | 
Preſentement, nous 1 [allogs - = 
voir, Ala ſuite 4 Albanie, qui 
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par les tuès de Lodunum, pour , 4 


grands ſucces 4 Higpulite. Au- i Wi 
0 Cs pas * une fi. 
- belle 
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belle occaſion de oroficer de 4a 
bonne humeur de la Populace; 


& d'avoir ſa part des louanges 


= on donna à Aubanie , & A 3 : 
Hippolite. Elle ſuivit la Reine 
en cette proceſſion, accompa-- | 


Anse de la belle Sollaua, ſa Fille: 


Dar la Vanire & l'ambition, 


ſont deux choſes, dont elle ne 
cede ſa part à perſonne. Elle 


navoit donc garde de donner 
lieu a A/banie de gratifier celle 
des autres, ni de manquer +- | 


faire connoitte à tout le monde, 


la ſaveur où elle Ecoit, & quel · 


le pretendoit avoir droit de 


ſſedet, au prejudice de tout T 


emonde. - 


- ne 2 etre ſa Rivalle On y 


bornoit ſon. ambition à tre de 
ſes creatures „on du moins A. 85 


na- 


Auſſi n'y avoit · il perſonne I I 
la Cour, qui eut la Vanice de 
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n'ayoir pas le malheur d'erre- 


dans ſes mauvaiſes graces. De 


| fortequ'elle avoit lieu de s eſti- 
1 mer heureuſe, naiant rien à 

| craindre, ni mème rien à ſou- 
bhaiter, ſi ce n etoit de ſe vanger 
de fes ennemis, qui etoienten- 
trop grand nombre pour Fentre- 


den 1 uns, & de 
pouſſer plus loin ſon reſſenti- 


ment, au cas que ce premier 


* 


s' toit mis au deſſus de toutes 


Cour, lui pourroient faite pour 
le tenter. Mais comme elle 
ignoroit cela, elle reſolut , 

Ppour:yenir a bout de ſon deſſein, 
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| prendre. Elle ne laiſſa pas ce-. - 
pendant de former la reſolution 


Ile premier, qu'elle choiſit 
pour cela, fut Mulgarvius, qui 


les offres que Zarah, ou la 


* * „ L N | 


conpvenoit nullement 93 afin I 


qu il ne put Faccepter avec hon- 


; ® * 2 4 1 
neut, ni la refuſer avec mepris- 


VPolpone Valla trouver, dans 


eeette Vue, croiantle ſutpren-— 
dre agreablement, en lui ap- 


prennant qu Aubanie, perſua- 
dee de fon merite & de fa ca- 

116 W 
Pacice, qu'elle eſtimoit au det 


nier point, avoit reſolu de lui- | 
Aonner la premiere Charge, du 


EKoyaume d Albigion, au lieu 
de celle qu il poſſedoit, dont el- 


le youloir gratifier une perſon- 


ne dun merite moins diſtingue- 


que le ſien. Mulzarwvins : qui ; 


avoit de Veſprir inſiniment, & 
une penetration toute particu- 
Here , lui repondir , d'un air 
mortifiant, qu'il rendoir mille 


- - graces à Sa Majeſté de ſes bon- | 


"CT. 


le quelle lui youloit faire: Mais 
que comme, il etoir., graces- 
au Ciel, d'exttaction noble, & 


que ſa fortune n'etoir pas a fai- 


che vint a vacquer, etant per- 
| ſuade qu'il sen acquitteroit 


lat bien l'en honnorer, il Ten. 
| - remercieroit: Qu'en attendent 
qu il poſſedoit, entre les mains 


vouloit pas le faire entre N 
dun autte. 


feste, & de voir retomber ſur 
ui 


faite à ce Seigneur. La choſe 
00 bientor ſęuè de tout le. mon- 


. tez; & particulicrementdecels : 
re, il aimoit mieux attendre- 
que la charge de grand Patriar- 


auſſi bien que de l'autte; de 
forte quꝭau cas qu. Abanie vou - 


il etoit pret à remettre la charge 


de Sa Majeſtè, mais qu il ne 


Volpone fur ie cette re- 


r 


affront qu'il avoit voulu 
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de, & Zarah en eut tant de | 
__ <ehagrin quelle ſe retira à la \ ih 
Campagne. A ſon retour, el- | 
le fit depofer un vieux Courti- 
fan bon Patriote, qui a encore 
beaucoup de feu & de Vigueur. 
H avoit ere autrefois des amis 
M Hippole, & wavoit jamais 
Eté ennemi de Volpoue. Mais 
il nia plus d' aut re ſoin en ſa viel- 
leſſe que de veiller à la ſurete 
d Albigion : Et toute la colere 
de arab ne ſauroit Vobliger 4 


a - | les ruſes des Renards: Mais le 
Cambrian eſt plus propre que 
lui, pour la charge qu'il poſſe- 
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abandonner fa Parrie, x fa 
conduite, ni ſes Troupeaux aux 
ſoins de fon Berger. Il eſt en- 
core trop puiſſant pour les 


Loups, & trop Politique pour 


— * 


doit, puis qu'il ſcaic flattert 
comme un veritable chien de 
_ _ Cour. 


C45) 
: Cour. „ & baiſer les pits: ; de fa : 


ü / Maltreſſe. 


Enſuite de cela Zarah. s. ap- : 
| pliqua r a preparer 


| toute cho ur Afſemblee 
| Þrochaine des Etats & Albigon. 
Les membres de la 8 A 
| navoient guete eud Egard pour 
elle, de forte qu'elle Eroit ra- 
vie, que le terme de leur retrai- 


te approchoit. Cependant 7 


| comme ils continuoient, à lui 
donner des Allarmes , elle 


weur point de repos qu. Aibanie 
ne les eut renvoyez chez eux, 


comme des mal appris, qui 


N'avoient pas plus de confidera- 5 
tion pout Zarah, lors qu'il 


: Sagifſoir du bien public, que 


ſi elle n' eut te ſimplement que 
la Fille de Jeniſe. Elle ne man- 
qua pas aufſi, des qu ils eurent 
courne le dos, de ſe yanger de 
£6 ceux, 


— 


TCeux, u avoient le os man- 
Ju de reſpect pour elle, lors 
u' ils ayoient cru avoir la puiſ- 
ſance en main: Elle reſolut me-. 
me de leur apprendreà Vavenir, 
à qui ils devoient obeir, & d'aſ- 
Aurer ſon repos, ſous la prote- 
Cirion de ceux qu elle auroit ſoin | 


— 


* "&; 


. 


de faire elire elie mme. 
Elle envoia pour eet effet, des 


1 — circulaires, & des in- 


ſtructions ſecretes, à tous les 
petits Etats, & à toutes les 
Provinces, qui ont droit d'en - 


voier des Membres a Lodunum, 


donna de ne 3 aucune De- 


= que ceux qu'il plairoit 
ſon Alteſſe de nommer, & 
qu elle jugetoit capables de tra- 
grandes choſes, aux- 


vailler aux 
_ ils etoient deſtinez 3 
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pour y travailler aux grandes 
affaires 4 Albigion, & leur or- 
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ſous peine de perdre ſes bonnes 
graces, & d'encourir ſon indie 
.gnation... Les Etats & les Pro- 
vinces, qui etoient a la diſpoſi i: 
tion de ſon lrefle ne man- EY Rs fo 
queErent pas, immediatement., 
de l'aſſurer de leur obeiſſance, 
&& de lui rendre très-humble 
graces, du ſoin qu'elle prendie 
Adu ſalut du Royaume ; & en 4-4 
particulier, de lagenerofite des 
diſttibutions qu'elle avoiĩt eu la 
bontẽ de faire faire parmi eux 
He trouve cependant des per- 
ſonnes aſſés deraiſonnables, - _ 
pour marquer du mecontente- 1 
ment de ce procede, & qui di- I 
ſent qu'il Etoit ſi eloigne'de | © 
cConcilier les eſprits, qu'il ſer- | 
viroit plutòt à allumer une gueg-n»b» 
re civile Ala campagne, 'owceut "| — | 
qui avoient tout l' argent, ſou- J 
_ thaitoientla Pai & laModers | 
VVV BY Lion I 
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min, au lieu que ceux qui nien 
auvoient pas eu leur part, ne 
reſpiroient que la Guerre. | | 
Dells alla ſi loin, qu'A4/banie | | 
fut obligee de faire pluſieurs 
nouveaux Gouverneurs de Pro- 
vinces, pour parvenit à ſes fins, 
pour fermer la bouche aux 
geng, & pour lier les mainsde | | 
ceux, qui youdroient s*oppo- -| | 
. fer a leleftion des Perſonnes | | 
ui ayoient de bons Principes | | 
ans la Religion Politique, & 
qui Etoient Zelez, & bien af- 
Iectionnès au Gouvernement de 
ſon Alteſſe. Mais nonobſtant 
toutes ces precautions , les 
euples obſtinez 4 A/big:on re- | | 
ſcrentopiniatrementlesoffres | | 
de ſon Or. II s' en trouva peu, 
qui vouluſſent -preter l'oreille 
A4 ſes Declarations obligeantes, 
A xexception de quelques Ecer:- 
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lle Pr wo equi 


„Etourdiz & affamèe, qui n' a- 
er cependant aucune 
foi aux Miracles , qui pendant 
qub' ils avoient le Ventre Plein; 
& qui reſſembloient en cela à 
toutes les Multitudes , qui 
ſont pour ceux qui les: nour- 


riſſent, pendant qu' ils ont de 


quoi leur donner, & qui les 
abandonnent, auſli- rot, qu ils 
1 de le: n ̃ ↄ [5 
Cela obligea Zarah i ſeſer- 
vir de tous les ſtratagemes., 
dont ſon eſprit put s gv er, 
Pour ſurmonter les obſtacles | 
qu'on lui appoſoit. Elle 51. | 
gea, dans cette Vue., Alba- 
nie, à faire un Voyage- A la 
campagne; afin de S aſſurer des 
c œ urs de ſes ſujets, de les re- 
tener dans les bornes de Pobeiſ-. - 
Ange ,& de cs les plusob- : 
Part. II. . 


Kisar; par par 


miere vifite chez la fille aince 
Vranit, & lui etala les ver- 
tus, qu elle ſouhaitoit qu'elle 


imitat. Cette Belle, la * 


avec beaucoup de reſpect, & | 

Paſtura, avec ferment, de fa 
gere & que ces 
Principes 
Jours, A 5 — le bel exemple 
que ſa ſouveraine avoit eu la 


ny 


bontè de lui donner. Cette 
Declaration encouragea telle - 
neee „Au elle ne crut 

lus rien avoir 2 craindre, 
Apres cela. Elle continua, 
avec Albunie, lexpedition 


qu'elles avoiens meditée, ne 


p 
elle ne fut pas plutòt de retour 


ſa preſence. Elle fit ſa pre- 


rovent tous. 


doutant natiement que tout ne 
dit à fes Veux. Mais 


Ir. Snow; OO 9. trewna ; 


* une 5 


vers, ſon Viſage 
| a uel elle ne fe fieroit jamais. 


(.5r ) 75 
une declaration pobliquede la . 


fille 4 Uranie, qui lui 


choit le deſſein ſecret quelle 
avoit formè de la ſupplanter: 
Que le Voile dont elle toit 


couverte, cEtoit ft mince , 


qu'elle avoit reconnu au tra- 


2 la mode, 


n elle trouva qu on avott 


8 1 tous les progres , 


qu elle avoit faits pendant ſon 


; Voyage. Elle avoit oublié 
fon maſque de Moderation: , 


qui fut dechire en mille pie- 


ces, & envoyè de tous còtès, 


donner un echantillon, de 


5 fes deſſeins Religieux. Les 
uns le brulérent, les autres Pa- 


natomiſerent, & les plus ſages 
le conſerverent ſoigneufement 5 
dans des Eſprits, pour gen ſer- 

vir Al'avenir comme dun an- | 
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S | 
Tidote contre la Moderation, | 
le Puritani/me & P Hereſje. | 
Ceproſlede, la toucha ſi 
* . fenſiblement qu'elle en penſa | 
mourir. Elle ne ſavoit que 
faire, les yeux de tout le monde 
Etant tournez ſur elle, en cette 
extremitè, pour voir comment 
elle gen tireroit. Elle nꝰoſoit ö 
meme aaſli, faire part de ſon | 
affliction a r » qui n''a- 
voir deja que trop de chagrin 
de s' etre ex poſèe, comme elle 
venoit de faire, pour ſeconder 4 
les deſſeins de cette favorite: 
De plus Pobſtinee fille des Mu- 
ſes, dont nous venons de par- „ 
ler, reprochoit a Mlbanie, 
qu'elle ne lui avoit rendu vi- 
fire, qu*a deſſein de la faire 
tomber dans le piege, pour 
| Pabandonnerenſuite. Elle Pac- 


| — meme de . es „bien 
| x on 
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qu'oneut applaudi ſa 8 


ce & ſa fermetè juſques alors. 
Elle eut auſſi Paudace de la 


comparer au Vent, qui eſt 


toujours ſujet au changement: 
Elle ſe dechaina, contr'elle, 
au ſiujet de ſa Viſite, perſuadee 


qu'elle avoit ets faite à mau- 


vaiſe intention, a ſon égard. 


Quant à Zarah, elle la m&- 


priſe, la tourne en redicule _ 


dans toutes les compagnies., 


& aupres de tous les jeunes 


gens qui la frequentent. En- 


fin elle ne lui pardonnera ja- 


mais le mauvais traitement 


queelte a fait à Danterins , A 
Bruſcus, & a,plufteurs autres 


de ſes Amans. 
Le bruit que cela fit, aug- 


menta beaucoup le chagrin de 


Zarab, & la ſurprit au der- 
nir na: On dit meme qu cl, 
. 


teen e choſ e 
qui ne lui Etoit pas ordinaire, 
c qu'elle fut touches de quel- - | 

que repentir des ſiniſtres deſ- | 
ſeins quꝰelle avoit formez. Ce- 
pendant, comme il eſt fort 
difficile qu'une femme ſe re. 
pente ſerieuſement, d'une choſe 
quelle a ſouhaitèe avec ardeurz 
qu'elle ne fauroit guere ſe 
vouloir de mal, d'une faute 
auſſi agreable, que Veſt celle 
de la vangeance, les reproches 
que Zarah ſe fit, furent pas ſi 
Violens, que ceux des perſon - i 
nes, qui ont un veritable re- 
mors de leurs crimes : Ils ref- :| 
ſembloient plutor à ceux d'une 
perſonnè outre, de rencontrer- 
des contretems, & des obſtacles | 

Aſes deſſeins; de forte quelle 
ſe vouloit quelque fois mal de | 
ſon. chagrin. * Combattue de |} 
„ „ - 
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eette maniere, tantot par la 
raiſon, tantor par Pinterer & 
par ſes paſſions , elle ſe leva 
de bon matin , ſans avoir pd 
prendre d'autre teſolution, que 
celle de ſe laiſſer conduire par 


| PVolpone, & de ſuivre aveugle- 
ment ſes conſeils, dans la Con- 


duite d' une affaire, qui lui avoit 


oté le repos depuis long- tems. 


Mais ces reſolutions la, ne 
procedotent que d'une imagi- 
nation bleſſee, & des mouve- 


mens d'un efptit allarmé: Th | 


ne lui eroit pas plus facile de 
ſe laifler gouverner par Volpone 
qu'à Albanie de gouverner ſans 
elle : De ſortequ'aiant rencon- 


rre, ce Miniſtre, dans la Gal. 


lerie, un moment après, ene 
Joi fit mille reproches, attre- 
buant tous les contre tems qui 
lui Etotent arrives, à fa mau- 


G4 — 


e 


; 0 56 . 
vaiſe Politique. . eigneur „lui 


dit elle, vous auriez du me 


donner des conſeils plus ſalu. 


taires, & ne me pas expoſer 
à mille langues malicieuſes, aus 


quelles je me ſerois bien gar dee 2-28 


die donner la momare priſe, fi 


vou me les eufſies mieux fait = 


connoitre. Ce ſont des per ſon- 


nes obſtinees qui me decrient de 9 


toutes les manieres Smeſchangent 


ds mille approbres , pendant que 5 2 


vous paſſe pour un Saint. Ce- 
pendant ſonges a Fuſtifier mon in- 
nocence, on je ferai connoitre c 
rout le Royaume d' Albigion, 
qui eft celui qui trabhit ſa Liber- 
te, qui vend. ſes privileges, qui 
fait ſervir la Religion a ſa politi- 
gue, © enfin qui fais d Albanie 
une image de bois. 3 
Volpone, Etoit confus, & 
ne ſavoir que repondre , pen- 
dant 


. 5 
dant que Zarah triomphoit 0 
dans ſon emportement, & don- 
ndoit carriere à fa colere. En- 
in aiant eu le tems de fe re- 
mettre, il lui repondir en trem- 
blant, Madame, Je Waurots a- 
mais cru, que vous fuſſies ca. 
pable, de vous laiſſer entramer- 
de la forte par la paſſron.. Dites 
moi, Sil vous plait, avec plus 
d4e ſang froid, ce que j'ai 7850 
+. gut ſort contraire d votre gloire, 
- & avosintertts? Tout le monde 
meſt indifferent, hormis Vous. 
A Jubi ne me ſuis je pas expoſe 
8-1 pour vous ſervir ? Duels cha 
: grins war je pas efffMies ,. depuis 
Jae *at Phonneur d'etre alli“ at 
| wdtre Famille ? Cependant vous 
voulez me prever , inhumaine= 
ment, d'un caur, dont la poſs 
elſion addonciſſoit tous mes * 
0 Buy 4 & vous ove me ſacrim 
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| fr a ves meconteutemens, dont 
Je me ſuis pas cauſe. Ma ten- 

 dreſſe ne latfſe pourtant pas de 
o intere fer four vous, & tout 

Ae que je ſuis, je voudrois en- 

cure vous ſerUir aur depens de 


ma Fa. 


Feoible, effeftivement , Feria. 
Zarab, 4 n 'avorr pu empecber - 
es dans le 

Palais; & encore plus foible 
deaſprit, de wWavorr pi preverr 
les conſequences , des complemens : 7 
forces, & des. flatteries que nous 
auons pradiguses d la fille aince 
d' Uranie, dont nous voila = 
recompenſes , par le mepris 
g elle fait de nos favenrs , * 
Ae nos vaines entrepriſer. Tous 
mos projets {out renverſes ,-les. 
_ apprentsfs we mag au doigt, 
lors que je paſſe, & me zettent 
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12 Rate. De forte, ajouta- welle; 3 
que ¶ Volpone, we trouve ug 

remede d ces maux, & ne tra- 
vaille d  jaſtifier ma conduite 7 

ceux qui liront un jour mon Hi- 
ſtoire, ne pourront V empecher de 

me regarder comme un Monſire. 


| 7 Madame, re pondit Volpone, / 


au cas que je ne repare pas votre 
*.. honneur , je conſens de paroitre 
| - vos yeux, le plus criminel de 
+ tous les hommes. La Fortune 
2 plait ſouvent à traverſer nos 
deſſeins les mieux coucertèeg. C- 
| pendant foyez. per ſnadee quelle 
@ eſt notre Eſtlave, & qu'entour- 
g nant ſa ronue elle reparera bien- 
tot, par mille objets deplaiſir , les 
manx qu elle nous a faits. Ces bel - 
les promeſſes aiant un peu ap- 
paiſe la colere de Zarah, ils ſe 
mirent à conſulter . plus tran- 
| quillement » ſur les meſures 
15 qu ils devoient — : 
|. h ES; 6- _ 3 42 
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- parvenira "As but, & pour re- 
tablir dans leurs Eſprits la paix 
& la tranquilite, par de nou- 


velles acquiſitions de Richeſ- 


ſes & d'honfeurs. 


Enfin, pour mieux aſſurer 


leur fortune & leur. pouvoir, 
en 4lbigion , Zarah lui propoſa 
Alliance de Montecuto, riche 


. „ dont les deſſeins 


n*etotent pas moins ſiniſtres 


que ceux de cette Dame. Com- 


me les bontes 4 Albanie, nom. 
Point de bornes A ſon ans | 
elle neut pas de peinea lui per- 
ſuader de donner a Montecuto, : 
une des premieres ignites 
du Royaume, afin que toutes 
les branches de ſa Famille, 


fuſſent également 


velle vigueur aux projets de 
 Zarah qui ſe vit fortifice par 
Ws hand d'un homme de on 
EA Prov 


— 


Elevees. ; 
Cette alliance donna une nou- 
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Propre genie. II auroit meme 

etè aſſez difficile alors de lui 
donner la moindre atteinte, 
quatre des principales Familles 
de PErat etant engagees dans 
| ſes interèts. Le jeune Monte- 
.cuto , & Vaimable Hippolitie, 
formerent par leur mariage 


4 cette derniere Alliance, & la 


plus conſiderable de toutes. 
Cependant tout le monde plai- 
gnit le jeune Epoux „qui etoit 
inſenſible, pendant que les 
charmes de la belle H. ippolitie 


| inflamoient tous les autres. 


On reſolut auſſi en ce teme 
Iz , d'immortaliſer l' honneur 

de Zarah, & les belles actions 
J Hippolite,par errection d'un 
fameux Edifice: Car enfin, 
quoi que l'on puiſſe dire des 
obligations, que l'on a à cette 
2 i eſt ſur que Pon ne 


- 7 | lau- 1 


33 0 620 e 3 
ſauroit trop reconnoitre celles 
ue l'on a a ſon mari, & que 
1 ce bel Edifier dure autant 
que Pon ſe reſſouviendra de 
Earab, il ſubſitera auſſi long | - 
tems qu'il y aura une Loi dans 
le Royaume. 4 Albigion, pour | 
la ſucceſſion des femmes a la 


— 


Couronne. II ſeroit aſſez dif- 
ficile d' ex primer la ſatis faction 
que cela lui donna; & lajoye 
qubelle cut de voir ſes Louan- 
ges tranſmiſes à la poſter ite, 
. & de vivre a jamais dans la |} 
 Memoire d'une Nation, 4 la- 
quelle, elle a rendu de 11 grands 5 
ſervices; eſt qui a et ſi ingrate 
a ſon egard. „ 
| Lua Cour & le Miniſtere ve-- +<| 
ws }|nvitauſhii d'ttreRegle à ſa fan- 
| tiaiſie. Volpone redoubloit fes' 
cdſioins & ſa diligence; pour en- 
pecher . 3 
W Sg 
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ſervice al), des perſons- 
nes capables de ſauter aux yeux. 
de leurs bienfacteurs. IIs'ap- 
pliqua auſſi bien que Zarah à 
- obſerver tous les mouvemens, 
& toutes les diſpoſitions du 


ue l'on nes Aviſat, a Paſſen- 

blee des Etats, de trouver a 
redire au maniement des affai- 
re, de leur faire rendre conte 
de leur conduite; & de ren ver- 
ſer tout ce qu'ils avoient fait 
pendant pluſieurs annëes. Pour 
prevenir ce malheur, Volpoue 
fit ſemblant de donner dans 
les plaiſirs, & Zarah perſuade 
1 Allanie de ſe divertir, com- 
me lui, pour Fempeècher de 
rendre garde à ce qui ſepaſ-- 
ſoit. Elle Paſſura que cela 
Etoit neceſſaire à ſa ſante z &. 
que ſes. ſujets ravis de voir 
W 'el-- 


Peuple 4 Albigion, de crainte 1 


| qu'elle ne s embaraſſoit pas des | 
differens, que de certainesper= | 


ſonnes tachoient de ſaite naitte 
dans I Etat, au ſujet de la Reli- 
gion. Ces gens Ia, ajouta- 
r'elle , n'ont cependant aucune 
Religion, & cen'eſt que le cha- 
grin de voir que votre Majeſtea | | 
de bons Miniſtres, & qu'elle ne 
les employe plus, qui les fait 1 
agir. Vous pouvez vous reſou- 
venir , continua. telle, quiils | 
firent la. meme choſe ſous le | 
| Repne de Roland, lots que ce 
Prince ſe ſervit des plus habilles 
gens du Rqyaume, qui avoient 
des ſentimens oppolez aux leurs: 
Comme ils tourmenterent ce 
bon Prince, & Fobligerent aſe 
defaire de ſes meilleurs amis. 
Ils ſeroient la memechole a I's. 
- gard de Votre Majeſte , fi elle 
Pretoit encore [orcille aux 22 | 


— 


Fils bor: An „ & de 
ceux de ſon parti, que vous 
- ſavez , qui ſont d'un eſprit 

turbulent & emporte, fort dif- 


ferent de la douceut & de la 


Moderation, que vous recom- 
mandez tant, & qu'on yoir 


briller en Volpone, en Cigilla- 
rius, & en vos autres Miniſtres. 
Vous n'ignorez pas, Madame, 
que c'eſt pour n avoir pas ſuivi 


Cette politique, que le Roi Vo- 


tte Pete a Etè ſi malheureux; & 


qu'il a ete pouſſeè à ſa ruine paf 
les Conſeils de Solano, qui en 
donna, en ſuite, de tous diffe- 
tens à Aurantio; qui a eù leſ- 
prit, pendant tout le cours de 


ſon Regne, de ſuivre cette te- 


gle: Car enfin c'eſt la ſeule ve- 
ritable max ime d Etat, dont on 
doit ſe ſerver en Albigion. 


Albanie 3 qui avoit une com- 


T 66% 
plaiſance aveugle pour Zardh, | 


pedition. the fe fir equiper, 
comme une autre 
ſe diyertir dans les bois, & ot - 
dans les plaines „ od &oland. 
- avoir autrefois pris tant de plai- 
far. 
la Couronne de ce Prince auroit 
ce, 
d'epines , il nes y fut delaſſe, 
de tems en tems, bine de la 


Royaut e, qui lui èroient inſup- 

portables: Car quoi que ce 
Prince eut toutes les qualicez- : 
-requifes pour les affaires, il 
SEtoit tellement adonne aux 


pflaiſirs, quits occupoient tous 
les momens de ſa Vie, qui eut 


ae la plus glorieuſe & ſa plus 
ee du monde ſans cela. 


Cependant ſa clemence & ſes 


foivic fon Con, & fir prepa- 
ret toute choſe pour ſon Ex- 


Tout le monde fait, que 


our lui, une couronne 


au- 


[axe , mu ; | 


(6 


autres den qualitez lui avoiene 
tellement gagne affection de 
ſes peuples, que jamais Mo- 
| narque ne fut plus regrets qui 
| tai, Arr.. 
| Maispourrevenir à A/bame,, 


nous la trouverons dans les plai» 


nes de Roland , engagee dans 
des plaifirs & des divertiſſe- 
mens truſtiques. La chaſſe & 
les courſes font des divertiſſe. 
mens de Prince; & on ayoirt 
-|- eſpere qu'ils pouroient Ecre du 
gofir d'une Princeſſe, remplie. 
de tendreſſe & de compaſſion, 
| vercus Feminines, qu'on ſou- 
haitoit de rendre plus maſculi.. 

| - nes par degres. 


Albanie etoir cependant in- 
ſenſible à oes plaiſits la, mais 


comme elle etoit perſuadee 
qu'ils eroient neceſſaires a ſa 
1 Sancẽ 4 3 paſſoit ſon tems le 
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faite une viſite, à la 
| Fille 4 Uranie a Cambrienſ/is. 

-Bien que cette Princeſſe fut ſen- . | 
| fible a affront, que lui avoit 
fait [ainee ; cependant, pour || 
donner une preuve Evidente de 

la Moderation, elle ne fit au- 


680 


5 


. 


plus agreablement qu'il lui eroit 

poſſible, & avec une grande 
tranquilice d'eſprit. Zarah 
etoit raviè de la trouver dans 
cette dilpoſition, n'aiant nul 
autre but que de er A 


eune difficulté d'y aller, & elle 
y fut regue avec tout le reſpect 


Xx cous les egards dont toute la 
Famille put s'aviſer. C 
pargna rien pour la traiter ma- 
gnifiquement, & Albani tecut 
les marques de leur reſpect avec 


On n'e- 


— 


beaucoup de Satisfaction. 


Cet heureux ſucces donna 
une joye inexprimable a Zarah 


1 


ft 
? 


econde 


nA ne A tw. oa mi wwe a a a. as... <3 


| faire à cette belle, 
tion, du ſujet de cette grande 


N a Rane, Ils trouverent 
cetté Fille 4 Uranie dans des 
ſentimens conſormes aux leurs; 
& ne douterent- plus qu'elle 
n'approuvit les termes de la 
moderation, qu'ils $*etoient 
propoſes d' introduire dans le 
Koyaume 4 Albigion. Elle ne 


|, {e contenta pas ſeulement de 


marquer à Albanie, la joye que 
lui donnoir ſa preſence, elle fit 
mille catreſſes a Volpone 5 A 


| Somerins, i Tuimus, à Tonne 


| VIUS 5 & A Devonius FS. 5 
Zarah avoit fait choix , po = 
la 3 


Expedition. A/banie , de ſon 
core , accabla d honneur plu- 
| fieurs perſonnes de la Famille. 
Cela ſut ſi agreable à la Mal- 
treſſe dela Maiſon, qui eſt fort 
ambiticuſe qu elle leur proteſta, 


qu ils — 


— 


qu ils pouvoient Aupoſer abſo- | 
lument de Cambriznſis, puil- | .. 
quelle y avoit aflez dautorite, | 
pour en aſſurer les ſuffrages. 
Rien ne pouvoit flatter plus 


5 agreablemenr leurs defirs, que 


cette declaration, qui Eroit le 
but de leur voyage. Fuimus lui 
apprit, que la perſonne qu'ils 
lui vouloĩent recommander ẽtoit 
un illuſtre Zarazien, beau Fils 
de Zarah, & Fils de Yolpone. | 
La fameuſe Academiciennt en 
_ _ approuva la propoſition, & 
leur promit ſon aſſiſtance. Elle 
dit de plus à Fuimur, quelle 
connoiſſoit le merite du jeune 
Folpone, qui Etoir l homme du 
monde, dont elle epouſeroir , 
Avec le plus de joye „ les inte-: 
rets, tant pour Famour de lui 
/ meme, que ce qu'il Etoit -|- 
_ - Filsdun — 2 & allie 
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mille expreſſions obligeantes, 
pour les convaincre qu'elle leur . 
etoit entierement acquiſe, & 


que rien ne pouvoit Vengager 


| fes neceffaires pour Etablit une 
pax & une tran 
dans le Senat & Alligiun. 


| ricux”, & 
Len. 
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- mttoblere: & elle «"ignonoio 
pas non plus, que ſa Famille 


_ avoir lien de tout efperer du 


pouvoir: qu'ils avoient en A/b;- 
gion. Elle ajouta, à tout cela, 


davantage dans leurs interers. 


De forte. qwils ne fongerent 
plus qu à rerourner à Loduaum, 


pour y travailler aux aueres cho- 


quilice durable 


Pour cet effet ils em . 
rent Foerks , — gry . 
grand ſatyriſte , & 
etent à n'epargnet 


aucun des meilleurs Patriotes 
| # Albigion. On en fir pu- 
e pour tes rendre 
73 i _— 


_ _ - odieux à leurs amis & à leurs 
Voiſins. Mais cela ne produi- 
ſit aucun effet, que dans le voi- | | 
ſinage de Lodunum, où les Za- | | 
raziens avoient pluſieurs mo- 
yens d'avancer leurs deſſeins 
par des voyes differences, lis 
n'y epargnerent pas Pargent , | 
. 


& y achetèrent des terres, dans 
toutes les Provinces voiſines, 
de cette grande Ville, pour avoir 
des ſufftages; de ſorte qu'il ne | | 
_ Ser Etoit. jamais tant trouve. 
. Sruſtus & Macaius furent re- | | 
_  preſentez, Log les Zaraziens, | | 
comme chefs du parti 5 zele; 5 | 
jor? Religion Prelatique; que 
Lon pretendoit, qui entrete-- 
noit la diſſent ion parmi le peu- 
plwe, & qui troubloit le repos du 
_ © Gouvernement 4 Albanze; bien 
que Fon n'ignorit pas que c'e- || 
toit celle de cette Princeſſe; | 
50. | qui N 
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qui ayoit été elevee Fa les 
_ principes que Zarah & Volpone, 
lui vouloient faire paroitrecon- 


Allbigiom. | 
Ces diſputes, Sn lieu 


2 de grandes animolitez , de 
part & d'autre. Elles furent 
encore enflamees, par les par- 
, _ - riſans de Zarah-, fort nom- 


| 
E 
4 


breux, quoi que peu conſidera- 


qui etoient les chefs de la No- 
- bleſſe & des Eccleſiaſtiques 


 @ Albigion ; ; Pars ou I'slite de 


Etat a tod jours ete dans les in- 


| Eraires à la Moderation qu'elle 
avoir promis de maintenir en 


bles, par rapport aux autres, 


Fa 


rerets de VEpliſe. Cela don- 


' Zaraziens, qui etoient cepen- 
dant beaucoup plus induſtricux, 


pour patvenit à leur but, que 


ſes autres, qui ſe N 
Part. nm” 8 M 


/ 5 
* 2 * 
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noit beaucoup d inquietude aux 


FP — 


brides Loix de I'Etar; dont les 


Fr azeattickoient d-émder la 


force, ou de les faire abroger 
tour à fait, au cas quiils n'en 
puſſent yenir à bout. : 
Dans cette vue , ils firent 
eEtablit des Gouverneurs Zara- 
Sien s, dans les Provinces 
#2 Exeſia, & de Canutia, auſſi 
bien que dans pluſieuts autres, 
afin dengager les petits Etats 
dans leurs Interets , pour n'a- 
voir rien à craindre del Aſſem- 
blee du grand Conſeil de la Na- 
tion. Car ils richojenr de pro · 4. 
fitet de 1'occafion , pour s eri- 


r 
* de toutes les affaires, & 
etetniſer la memoire des Zars- 0 
Siens. Cette penſee animoit de 
ſorte Zarab, que rien ne lui 
pPatoiſſoit difficile; & comme 
elle avoit deja engage la Cour 


en un corps, qui put diſpo- 


: du fruit de ſes travaux. 


. 
"i la cam pagne dans ſes interets, 


elle 8g imaginoit n'ayoir plus 
rien a faire, qu à jouir en repos 
Elle ſe 
croioit au deſſus de la porte de 


la malice, & du pouvoir de la 


| ERoyaume 4 Albigran , où elle | 
meut des creatures, de ſorte 


| wy Pr ſupplanter. 


fortune capticieuſe, y àiant 4 


peine un ſeul Bourg dans le 


qu elle ne croioit * qu on la 
Oependant comme les plus 


; | habilles Politiques , ne laiſſent 


| | pas deſetromper quelque fois, 
| elle ſe trouva fruſtree de fes ef. 


. "I 


 mierequimmEpriſa ſes promeſſes, 5 
&& qui ſe mocqua de fes mena - 


| ſe croioit la 


perances dans unlicu, dont elle 
plus aſſurée. Ea 
Ville de Sainte Albanre , oùtou- 
res ſes crearures avoient travail- 
ledepuis'long-rems , fur la pre- 
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 4u'ils' connoiſſoient trop bien 
pour ſe fier à ſes paroles, & 
u'ils haiſſoient trop pour pre- 


à quelques perſonnes, par ſes 
largeſſes, qu'elle etoit liberale, 
ſon avarice Etoir trop connue, 


ritablement leur patriè, exami- 
nerent à fonds les principes des 


Zaragiens, & dècouvrirent par 
ce moyen le Myſtere d'Iniqui- -|. 
TE , qui Seſt rependu ſi loin, 
endecade la Riviere de Tweed. 


Ce ne fur pas la, cependant. 


- Je ſeul contretems que rencon. | 

tra ſon illuſtre Alteſſe. Ledef- | 

ſein bien concerree , quelle 
W © .| avoit 


Les; & de lemportement tidi- 
cule d'une Femme impuiſſante, 


tet L'oreille a ſes flatreries. Cat 
bien qu elle rachar de petſuader, 


& faiſoir mepriſer ſes: preſens 
| hors de ſaiſon. Les Habitans |, | 
de cette Ville, qui aiment ve- 


4 


| avoir forme 97S Cambrienſis i 
fut decouverr, & ne produiſit 


que de la honte à tout ſon parti. 
Car dans le tems qu'elle atten- 


doit, en pleine aſſurance, Vet- 
fet des promeſſes de la Cadette 
des Filles 4 Uranie, elle apprit 
qu'elle avoir ſuivi les traces de 
ſon ainẽe; &qu'au lieu de choi- 
fir un Sen elle ayoit Elu,. 


un de leurs ennemis mortels, 


un MAlbigeois,,. s il eſt poſſible. 
mille fois plus emporte que 

5 N 1 
Ce procede allarma route ls. 
5 Cour „ qui Setoit vantee des 
progrès qu'elle avoir fait a 
Cambrienſis. Ce fut un coup 
de foudte pour les Zaraziens-, 
75 _ une conjoncture fi delica- 


Sos 2 


\ 


Le bruir sen rependit tel- 


5 ras de tous-cdtes , ,quiils 
* n'oſerent meme pas hazarder 
1 D 3 


® 


une ſeconde defaite à Zxonma', 
oc on leur avoir fait d'auſſi |! 
grandes promeſſes qu'a. Cam- 
 6rrenſis : Ils y avoient meme {| 
engage, en favem de Volpoue, 
le Prelar, qui etoit leur enne- 


mi declare. Cependant quand 3 


ce vint au fair & au prendre, 


ils Fabandonnerent , & laiſſé- 7 
rent l election entieremenr à — 4 


diſpoſi 
engemi jure des Zaragiens, 


q il fit rejetter, & Jeanie "Þ 
herens, autant qu'il lui fur | 
poflible; 's dans tous les lien wy 6 


 Iadependance. yn | 
1 au deſeſpoir Je ſe voir 
SY fruſtrer ainſi de ſes eſperances, 


tion du vieux Somerius, = 


eut recours à toutes fortes le 


tuſes, pour empecher le cours 
daes progres, de fesennemis. 
Elle reſolut, pow cet effet, de 


3 viſice a * 'el-. 
3 
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7. taimoit pourtant pas 6.0 - 
qu'elle n'auroit pas auſſi recher- 

chẽe ſans cela. Elle le fit, ce- 
pendant, d'un air em ouè & con- 
tent, ſachant parfairement l'art 
de la diſſimulation; & l'aeco- 
bare: une tendreſſe affectee, 
la pria de vouloir fe ſeryir de 
tout le pouvoir qu elle avoit fur 

2 de ſon mari, dans une 

affaire dimportance qui la 
touchoit de pres. Madame 3 
lui repondic, qui la 1 
connoiſſoit à fonds, i Sy 


point de difffeult#,- que vdtre Al- 


teſſe me pmiſſe propoſor ue je ne 


3 aver plaiſin, pour vs 
- que j en ate le. pouvuir, puis 


Zur dam ws N ee ee * 


en ſes; reprit Daraks, 3 
3 me perſuader que Vous aves 


bw Pamiti6 pour moi, ys 
D 4. ; 77. 


— . ren 9 


© je ſouhaite ardemment : Ceſt 
pourquoi ſans perare au teme, 


en complimens , je vous prie de 
me dire, ſi Monjieur Viire Mari 


eſt aſſure de ſon fait a-- ? Vous 
faves bien Madame, continua- 
welle, ce que je veur dire? Cette 


queſtion embarrafla tellement 


Rofenſia , qui crut que Zarah 


cherchoit a tirer d'elle quelqu'e- 


_ clairciſſement , qu'elle en de- 
meura. toute eonfuſe. Zarahb 
sen ẽtant apperguè, lui dit ſur 


le champ, Madame , je trouve 


que vous heſitez dime repondre, 
ee pendant je puis vous aſſuren 


qu'il ne tiendra qu d M. d, 


2 la choſè ne ſè faſſe. En di- 


nt cela elle lui montra une 


3 
\ 


Lertre ſuppoſce, du Gouverneus © | 
__ d«-a ſon-+Mari. ,* ecrite ſur ce 
fujet „ à la requete des Etats 
de A quoi elle ajouta que les 


() 


Habftans avoient tant de con- a 


fideration pour M--d , qu'elle 
ne doutoit nullement du ſucces 


8 e Paffaire. Cette Lettte ſatis- 


fit Rofenſaa, & lui ore tout le 
ſoupgon qu'elle avoir concu , 
bien qu'elle ne pũt comprendre 
la raiſon d'un procede ſi obli- 


geant de la part de Zarab. Sa 


credulite , jointe aux inſinua- 
tions artificieuſes de Zarab ,. 
lui fit decouvrir le ſecret de ſon. 
mari , &Pappui qu'il avoit a, 
& meme le nom des principaun 
chefs, du parti qui lui etoit op- 
i pole. Celle-ei, ravie d'avoir 
appris ce qu'elle ſouhaitoit , 
fon mieux cacher ſa perfidie, 
i dit, que ces perſonnes là lui 
ayoient des obligations particu- 
| lieres; &qu'au cas qu'elle put 
| engager Monſieur ſon Mari, a 
leur ecrire de telle & telle ma- 


D 7 | niere, = 


# 


14 5 


| E 3 trouveroit le moyen . 
de faire reuſſit la choſe: Elle 
ajouta à cela que cet Etat Etoir || 
pauvre, & par conſequent que 1 
le veritable ſecret pour en obte- 
nir ce que M--d ſouhaitoir , 
Crtoit d'y faire faire des largeſſes, 
A pftopos, par une main Zara- 
Sienne, ce qui ne pourroir man "= 


quer de reuſſir 


Rofenſia, eblouit. 'par ces. 
belles paroles, entta dans ſes. |* 


ſentimens, & alla immediate- 


ſon Mari, lequel ſans examiner 
la choſe 8 ſuivit celui de ſon 
Epouſe, & ecrivit. les Lettres 
que Zarab avoit fouhaitees. 
Elle ne manqua pas de les en- 
voyer, & d' y ajofitet un ordre 
ſecret, de les expoſer publique 
ment, ce qui ruina les preten- 
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ment faire part de ce conſeil à 


_ Lions. —_ * 2 & fit choi- 


ſir 
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fir r Coragio. „ favori de Zarab * 

& 8. -e  Hippolite. Oette per- 
fidie, eur tout le ſucces que 
Zarab en pouvoit atrendre. Les 
Zaragieus farent expoſer ces 
. Lettres en plein marché, ou ils 
| louverent le zele que Zarah, 
vendit de faire paroitre pour le 
dien de l'Etat, en decouvrang 2 
| une ſupercherie, qu'elle avoit _ 
inventès elle meme. De Pau- ' 
tre còté on ne manqua pas auſſi 
de dècouvyrir pluſieurs pratiques 
ſecretes de Zarah, qui futent 
tenduès auſſi publiques, en cet 
egndtoit, qu elſes Vavoient été 
| A Sainte Albanie, oũ l'on avoit 

enxpoſe pluſieurs. Lettres, qui 
__contefivient des choſes ctian- 

tes, eEcrites de la propre main 4 
de ſon Alreſſe. =—_ 
.' Mais on ae laiſſoit pas, oſs 
e, 1 
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qui ſoutenoient que tout eeld e 
procedoit du zele qu'elle avoit | 
pour la Religion, qui ẽtoit en- 
tièrement negliges, & en dan- 
ger de s'eteindre dans le 
 Royaume 4 Albigion : De ſorte 
qua moins qu' *on ne travaillat 
avec ferveur 2 arreter le cours 
de ce malheur, onauroit de lsa 
eine à diſtinguer le veritable | 
Lead uvee Phipocriſié; quon 

prendroit l'un pour une tenta- 
tion du Dèmon, & autre pour 
un deſſein pernicieux, forme 
pour la diſtruction du Genre- 
_ 1 „ſous le maſque infer» | | 
nal de la moderation. ' 
I eſt vrai, que on peut- 
etre conduit à la perdition , 
par une belle „& cependant 

| fauce apparence de Religion, 
A4 ui procede communement: 
des „ de la Vie, | 
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cen de quelque caprice ou ima« 
gination de cerveau. Ceſt 
pourquoi on ne ſauroit trop 
ſonder le fonds de cœur, de 
homme pour ſavoir ſi la Re- 
ligion qu'il profeſſe, eſt fon- 
dee ſur de bons principes, ou 
fur des interèts mondains? Si 
ambition ny a pas beaucoup 
de part: Si l'on nes'en ſert pas 
pour parvenir à ſes fins, & aux 
- honneurs, dont on ſe laiſſe 
aveugler, lors quꝭon ne trouve 
| pas de autre moyen r les 
„ booties: Enfin. ob iran "ul 
y 4uneaintinitEde faux motifs, 
qui conduiſent les hommes a 


| 
| 


Aa perdition ſous le maſque de 
la Religion. 

Combien s'en trouve t'il, 
|| qui laffectent par un principe 
de vanire & de preſomption, 

| your: parvenir a leurs fins? 


* Les 


/ 


(8) 


Les autres sen fervent pour 


obtenir le maniëèment des af- 


faires, & font un myſtère de 
tout, aſin de paſſer pour ha- 
dilles gens, par un air contre- 
fait & Etudie. Il y en a auſſi 
qui n' ont en vu que leur in- 
terèt, & qui s'inſinuent, par 
ce moyen, dans les bonnes 


5 graces de la populace pour 


en ètte proteges:, & pour pou- 
poir tromper tout le monde. 
Tous ces gens 1a font ſervir la 
Religion à leur politique; pour 
Regner imperieuſement ſur les 
autres, ſous ce beau pretexte, 
& captiver les affe&ions du 


Vulgaire obſtine. & aveugle 


ui eſt charmè d'un exterieut 
£ agreable, dont ils ſont les 


2 » par ce qu'ils n 'appro- 


_ fondifſeat pas les choſes. 


us Letudient à tromper 14 
; mon- 


8 


4 (* 
4 DW „par des 3 ſp 
cieux, en ſe ſervant de ſen- 
tences, dans les. diſcours or- 
dinaires, & de paſlages e 
4 FEcriture dans les. occaſions. - 
ſerieuſes. Ce ſont autant de 
paoierres] recieuſes, dont ils or- 
nent & couvrent leurs mauvais 
dee ſſeins; & ils donnent un tour 
ſi agreable a leurs myſteres les 
plus ſecrets, qu'ils-excitent 
5 la curio 
5 Nais pour retourner à Zarah, I 
nous la trouverons triomphant 1 
de la Vidtoire perfide qu'elle | 
* venoit de remporter ſur la pau-- 
vre &fen/ia , & fe glorifiant 
-þ desectrre vang6e d'un des en- 
nemis de fa Famille. Cela 
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VPencouragea de maniere, qu el- 
ES = hwy yore ſes L a 


(WV) 


e pour competiteur IWaltes 


rius, qui avoit toujours ete. 
_.rejette,ſansunſtratageme dont 
ſe ſervit Zarah, pour lui faire 
| preferer Cadogorins, qui nꝰavoit 
nul autre appui que celui de 
cette Dame, il eſt vrai qu'elle 
agit en cette occaſion- avec 
beaucoup plus de precaution 
& de ſecret, qu'en celle de 
Cambrienſis, qui Etoit bien plus 
eee Mais auſſi on en 


neur, au genié de fon favori, 
qui y contrebua plus quelle: 


Outre que cette affaire avoit 


6s projettee par Yolpone , Ho. 
merimns, Fuimus , & le reſte des 


conſpirateurs Zaragiens, qui 


avoient reſolu de detruire la. 


CLiberte de tous les Etats 4. Al. 
bGigion. Le peuple y avoit deja - 


EEredult 3 aun tel * qu ils 


1 


7 


| Y 8g 2 1 
e toient plus tears: propres 


maltres, ſe voiant obliges de 
fuivre les mouvemens de leurs 
Souverneurs & de leurs ſupe- 
rieurs, qui ètoient preſque tous 


Zaragiens, dans toute Leten- 


due du Royaume a4 Albigion. 


Il gen plaignoient aute- 


ment; & de ce qu on leur fai- 


ſoit faire tout ce quꝰ on Vou- 


bit: Qu' on les obligeoit à de 
viſer leurs terres ſans les en de» 
dommager; & a donner leurs 
ſuffrages pour rien: Quꝰ on les 
1} faiſoit ſortir de leurs maiſons, 85 
pendant, la nuit, & qu'on ne 


leur permettoit pas meme dy 


retourner lors que le jour par- 


roiſſoit: Qu on leur faiſoit 
pPreter des ſermens contre leurs 
amis, en faveur de leurs plus 
grands. Ennemis. 


Qr ils voyoient tous les . 
Jours, — 


— 


= - 3 3 
jours, avec douleur, des per- | 
/ - fonnes Vicieuſes & corrom- | 
I Ss, qui navolent aucunes . 
s qualités, clevez , en 
un inſtant, de le eſclavage, au 
| gouvernement des Provinces; 
de la pauyrete a VPoppulence, 

& a la grandeur; de la lie du 
| peuple, aux honneurs,, & aux 
Premieres charges de PEcat. Þ} 
15 25 ils Etoient Zaragieng, & 
qu ils Etoient utiles 4 Zarah. R 
Que le reſte des Albigeois no- 
ſoient ni ſe plaindre, ni mur- | 
murer, lors quꝰ on leur refuſoit 
| ce qu ils demandoient. Enfin 

an' on exercoit un eſpece de 
pouvoir arbitraire & deſpoti- 
Aus, ſur tous ceux qui nẽ- 
toient pas ZLaraziens, ou dans 
teurs- interéts, gens ſans la 
moindre genoriſitè; qui n' ont 
aucun egard au bien public; | 
3 : T OE. 5 


n 
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-| quiirencouragentquela FYani- 
| te, la frande, & la fromperie, 


qualitez herèditaires des Zara- 


Siens du plus- bas rang, & qui 

noont que trop d' empire ſur 

| Vefprit des plus relevez. Cela 
|  Paroit èvidemment _ le ca- 
ractere 4 Artono, le plus Vit 


de tous les Zarezzens , qui eſt 


| univerſellement hai, meme 
puarmiceu de ſon propre parti; 
Ex qui bien loin de ſe laifſer 

| gouverner par raiſon , ne re- 


connoit nul autre guide de ſes 
actions que Vinteret , en faveur 


_ duquel il ſe pre gi pite dans des 
abimes d' emportement, qui 
ſouillent ſon honneur, & le 
couvrent de honte & d'infamie. 


_ ce ſont la des choſes dont 
il ne fait pas plus de cas que 
de la Religion „ pour la quelle 


il n'a pas plus *egard , que 


pour 


7 


| 
| Be 
| 


admirée pour 


1 


Au lieu que les amis ge- 


nereaſes en ont tomjours beau- 


coup pour ceux qui les obli - 


gent, comme nous le voyons 


dans PHiſtoire de tous les 
grands hommes. T out le mon- 5 


de ait qu'il n'y a rien de plus 


glorieux que de favoir gouver- 2 
ner ſes paſſions; car quoi qu el 


les ſurprennent quelque fois 
notre Volonté, le jugement 
les doit corriger , & les ſou- 
mettre A empire de la raiſon. 
En ͤun mot les mauvaiſes meurs 


de ce Zaragien, terniſſent tout 1 


le Luſtre de ſa Politique. 


Zarah n auroit 57 ere moins 
politique 


qu'elle Veſt pour fa ---- fi elle 
cut ſuivi cette methode, ſans 
la quelle on ne ſavroit” bien 
| Gouverner. C'eſt Me * pro- 
duit 


wn le payement de fes det- 
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IAait tous les jours tant de va. 


Tiete & de changement dans les 
affaires, dans leſquelles it ſe 
trouve tant de raiſons d'Etat 

_ambigues , qu elles embarraſ- 

ſent ſouvent les plus habilles 

Miiniſtres; & les preceptes en 

ſont ſi delicats, & ſi abſtraits, 
que Pevenement men ſauroit 

Etre favorable à moins que le 
jugement ou l' experience, ne 

nous apprenne a en faire un bon 

uſage. Car comme la Politi- 
que ſert à compoſer l' union qui 
regne parmi les hommes; nous 
ne ſaurions vivre ſans elle. Elle 
reſt pas ſeulement neceſſaire 
pour la conduite des Etats, 

mais meme dans la viè priv e, 

& elle s'exerce ſur des objets 
ſenſibles & particuliers, quot 

qu'belle ſoit d'une grande —_ 5 


* due, 4 & FAS. origine {lluſtte 
7 & relevee. | : 
La ſociets eſt un e 5 

que la nature a imprime dans 
_._ tous les hommes, par un cer- 
__ ' , tain inſtin& ; ou une Loi na- 
 1urelle, qui leur donne un mou- 
= vement interne Ou une incli- 
nation, qui les porte a la re- 
- © Chercher; & ce mouvement eſt 
e4en ſuite ſecondẽ par limitation 
des choſes externes, & cela 
= forme, o fait le commerce de is 
a; Vis. "14 
'L/ObjerdelaPolitique,doic "> 
Lon origine aux focieter parti- 
culieres, par „ & dans 
la ſuite des tems, ſe ſont aug- =; 
ment & accrues . Le premier 

komme, & la premiere femme 

= formerent enſemblela premiere 
|  dociete du Monde; & enſuite 
| Jeurs Familles, & leurs poſte- . 


- 
= n 
ru Fr 
* 
” 


Ti = 


: / 


|| KRoyaumes, des Republiques, 


% 


_rits Sk de maniere 
qu”une ſocietè particuliere en 
forma pluſieurs autres, & par 
e ce qui etoit pro- 
pre à une generation, ne le fut 

| plus, lors qu'elle regut Vadi- 


| tion de pluſieurs Famillesdif- 


ferentes. II fallut alors, ba- 
tir des mains, des Bourg 5 
| des Forts des Ville, 5 & fe 


ſervir de Provinces entieres 
pour leur logement & leur ha- 

bitation. Il fallut des convois 
5 la ſuretè du commerce; 


tes 


Þ euß 11 fallen, riger 


& d'autres formes de Gouver. 
nement, afin que ſous la di- 
rection d'un ſeul, ou de plu- 
__ Heurs hommes Fordre & la po- 


lice-,- pufſent' etre entretenus 1 
dans les Communautes , for- 


BD. bes Pour la conſervation E 
Tg * 5 
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pour la ſurete du Genre-hu- 


main, auſli bien que poureloi- 
gner & prevenir tout ce qui 
pouvoit lui ętre prejudiciable. 


Cet ordre a toiyours et envi- 


ſage , comme une inſtitution 


plus qu*humaine; car quoique 
Pinduſtrie & la Vigilance des 


hommes y ait eu beaucoup de 
part, il ſemble qu'il doive ſon 
origine a quelque choſe de plus 


releve. 


Cela eſt remarquable, ence | 
ue meme les Creatures irrat- |: 
onnables, ſans art & ſans Etude, | 
en ſont auſſi capables que nous; 


— 


& ſemblent ſe ſervir de cette 


Politique, pour nous appren- 
dre àdiriger un Etat, & à gou- 
verner des Nations. Les Abez/- 
les nous en donnent, entre au- 

tres, un exemple, dans leurs 
Hein r, qui ſont leurs Commu- 
bog: nau- 
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8 : | es; day. 
blie, que nous ne ſaurions diſ- 
convenir, qu'elles n' agiſſent, 
par quelque choſe de . 
qu un inſtinc Nature pour 


. 


be nous inſtraire ps art. ul 


reals; 25.17 thus yung 

On a meme ditputs, ſi les 
13 ne devroient pas ſui- 
vr raiſonnemens naturels 
10 de ces creatures, ars 


2 


vent de guide, . 

© - autant de force que de Juſteſſe. 
Enfin, on eſt convenu, avec 

I Wn & avec: raiſon, que 
A Reli Lion 


le 9 way ani, Fe Pc litiqu 


pas bien erablis A ws. 
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eſt le principe ss 1 


er * > = >. ſu- 35 4 
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55 cette Doctrine , 


1ß»— — 
& à en introduire d'autres en 
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ſmujets, aux dangers & i FRY 


ſordre. Outre cela les Abeillea, 
que Yon pretend, qui ne ſor- 


tent jamais de leurs 2 f 
fans ſe croiſer les Jambes, & 
les baiſer * par un 
ſtinct de Religion, nous 8 


efpece d in- 


nent engore un exemple de ce 
devons faire „ avant 


de rien entreprendre; qui eſt 


d'adorer Pauteur de toutes 


Clioſes, avant de e fonger agou- | 
verner les autres 


Mais Zarah & ſes Mens. | 
ES de ſuivre 

qu'ils ne ſon- 
qu'à Abalir les Loix 


leur » ſuivant leur propre 
27 moderne de Politique, 
El 20 Ny 8 ——— de 


LT 
Tees a toutes celles, quiontets 
_ inſtituees , juſques a preſent, 
| ſoit de Droit Divin, ou hu - 
main. Car les fAbei/ies nays 
| enfeignent a ne pas travailler 
{implement pour notre interèt 
particulier, mais pour nos 
Il amis, & notre Patrie z & J 
employer tous nos ſoins pour 
le bien & la proſperité de la 
Republique; à nous contenter 
de ce que nous poſſedons, fans 
convoiter le bien d' autrui 
comme elles ſe contenrent de 
leurs Ruches, fans exciter ni 
troubles ni diſcorde, & ſans ſe 
ſaiſir de celles de leurs Vot- 
Le but d'un honnęte Politi- 
due, doit ᷑tre de contribuer au- 
tant qu'il lui eſt poſſible, au 
bien & a Pavantagedu Public. 
Il doit èviter ſoigneuſement de 


* 
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dire, ou de faire quoi que cee 
ſoit, qui puiſſe chagriner, ou 
deſobliger les autres. Les rail- 
leries offencantes, produiſent | 
toujours un mauvais effet. Les 

5 perſonnes de ce caractere la 
— *6pargnentperſonne.. Je parle 
des railleries outrees; car les 
delicates, ſont agreables dans 
la Converſation; mais il faut 
ſavoir s' en ſervir prudemment. 
Il en eſt comme des Ragoux que 
Von gale, à force d' aſſaiſon- 
nement, la raillerie piquante 
boffenſe, & nous rend odieux 
A la compagnie. F 
Ceux qui aiment à Railler, 2 

ou à plaiſanter, doivent le 
2 gl ne Maniere', qui ne 4 

puiſſe deplaire aux N ' 
raiſonnables. Il en eſt de me- 

me de la flatterie; quieſt des- 
* des * elle eſt 8 15 


* 
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que ceux qui ſe laiſſent aveu- 


gler par leur vanite, & par la 
bonne opinion de leur propre 


merite ,, qui sen accommo- 


dent, & qui en marquent de 


la ſatis faction: Ces ſortes de 


perſonnes là ne ſauroient s em- 
pecher de decouvrir le * 


cule de leur Vanite. | 
Mais ceux qui les encoura- 


gent par de fauſſes adulations, 
meritent d' etre punis, comme 
empoiſonneurs de la ſocieté 
civille. La Veritable complai- 
ſance , doit Etre également 
eloigné de la flatterie & de 
 Vincivilite.. La police & la 
civilite ſont des qualitez eſſen· 


tielles a un Courtiſan, qui 


veut ſe diſtinguer & ſe faire 
e ſtimer de tout le monde. Mais 
je ne ſaurois excuſer les manie- 


* 19 res 


* 
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ſimagrees, dont ils fe ſervent, 
pour tremper ceux qui leut 


font la cour. 
n Covrcifan doit Eviter 'Y | 
avec ſoin, la trop grande fa. | 


miliaritè qui ledegrade , & le 


fait moins eſtimer, en lui tant, 
une eſpece de Majeſts , que 
donne un air grave & ſerieüx. 
Cependant il ne doit pas auſſi 
affecter trop de gravite , par 


ce qu'un grand ſerieux en- 
nuie à la longue; outre qu'il 
eſt permis aux plus grands. 
hommes, de fe relacher quel- 
que fois, & de s humaniſer; 


le degurfement & Taffectation 


metant Pas, tedjours de faf- 


fon. 


bh 0 trouve des gens qui 
8 


1 2 


— 


* 


tes rampantes » les embraſſu bd 
des, les liches flatteries, les 
| offres de ſervices & les autres 


— 
— — 
— 


. 
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ont un fonds de mauvaiſe ha. 


meur, capable de degouter les 


perſonnes les plus raiſonna- 
bles : Qui fe font un plaifir 
ſeeret de leur chagrin „& de 


ſemer la meſintelligence & la 


diviſion. de tous ces, & m- 


me entre les meillieurs amis: 


Qui oat toujours quelque 


choſe 2 dire des une on des au- 


tres; & qui ne font jamais plus 


content que lors qu' ils ont des 
1 fur te Bras? nel 


Il y en a d'aütres 


fore pas. tant de 8270 . qe 
© tie ſont pas moins incommo- 

des; qui gemiſſent contitmuel- 

kment;- & ſe plaignent ame- 
rement de leur deſtinee' Que 
Fance foit fertile, ou abont- 


dante go Pon-ait la paix, otr 
4 que les T axes ſoit 
abe D W ; 
E 4- tout: | 


7 


tout leur «fb 1 
Ce n'eſt pas aſſez d'avoir de 


1 eſprit & du bon ſens, & d' au- 


tres qualit es ſemblables, il faut 
les faire valoir, par un certain 


caractere, qui nous encoura- 


oe & qui nous fait eſtimer, '/ | 
ns cela les perſonnes ſans me- 


rite, & ſans eſprit, qui ne 
trayaillent ni au bien de PEgli- 


ſe ni à celui de Etat, & qui 
ont ſimplement de bons Amis, 
ſeront - plus. favoriſces, que 
celles d'un merite Eminent, 
pPrivces de cet avantage. L'ct- 


prit& le bon ſens, ne ſauroient 
entrer en concurrence, avec 


folie à les comparer, & a pre- 


ferer les premiers, les femmes 


qui. ſont naturellement inter- 


* * 7 * 


. nem aer Wenke 


7 


— 


1a Richeſſe deſtituce de l'un & | 
de autre. wy + y auroit de la 


— — 
/ 


— 
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— 
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N 
5 ſe declarer en faveur de la Ri- | 
cheſle. 22 
On Amant Riche & Libe- 


" quoi que d&ailleurs ridi- 


cule & depourvu de ſens, ſe 
voit generalement preferè à un 
homme de merite, & d' hon- 
neur, qui n'eſt pas en Etat de 


fournir, | 4 leur depenſes ex- 


travagantes. Elles baniſſent 
de leurs ſocictes les Amoureux . 
tranſis, qui paſſent leur vie 4 
dire des douceurs, & à pouſ- i 
ſer les beaux ſentimens » & qui 
ne font de depences qu en ten- 

dreſſe: Elles voulent quelque 
choſe de plus reel & * plus 
ſolide. Je ne ſaurois che 5 
approuver que Pon reproche 
aux femmes, qu'elles ſont Men- 
cenaires & Coquettes 3 C «& _ 
une injuſtice qu'on leur fait, 
Elles ont raiſon de etre, & 
E 85 — 
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de ſc- eis de leurs charmes 
pour engager les hommes; 


nous trouvons les mèmes Ars | 


dans les deux ſexes: 


Je ne ſaurois nullement ex- 8 
culer les Dames ſujettes aux: - 


Vapeurs, que imputent leur 
mauvaiſe humeur, à la melan- 
cholie, puis que le beau ſexe 


doit etre naturellemeut agrea- 


ble : Les femmes qui ont pour 


but de plaire, & de ſe faire 


eſtimer doivent ſe defaire de ce 


Vue. Elles ſe trompent lors 


qu'elles s imaginent que la- 


| gloire d'une femme confiſteaw: 


caractere de ſa beauté: Ellede- 


pend bien plus de la regulari- 


te de ſa — Une fem- 
me de qualité doit avoir des 
manieres delicates, & ne doit 
ſuivre nulle autre regle __ 
telle du .. — 


. 
« JW 
W 
— — — 
. * 
* 


* * . 
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Leur Reputation ne d 8 
du caprice , ni — 
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- Jene pretens cependant pas, 
au elles vivent comme des ſau- 
vages, ni qu'elles cegardent les 
hommes que comme des ſedu- 
Geurs : Elles peuvent recevoit 
eivilement, & avec honneur 


_ louanges qu'on leur donne, 


& Thothwmage: que Pon rend 4 


ä leur merite. 


Les femmes qulaffecteot ia 


8 feverits & qui — les preci- 
euſes ſont ord inairement trop 


tagonnieres; & leur affectation 
ne ſert quꝰ'à les rendre mépri-„ 


fables lors que leur conduite 
meſt pas reguliere. On en jufe 


plus charitablement lorſqu'el-- 
les s' humaniſent 1 4 


ſemens des hommes, elle doit 


etre fondes ſur r & 
or leur V 3 aue . ? 


Mir no ents,” > - 


ros) ; 
K* be dedain des belles, fieres | 
& orgueilleuſes, ne leur eſt pas 
i favorable, qu'elles ſe Pimagi- | 
nent, & ne les fait pas eſtimer 
davantage. Leur hauteur & leur 
emportement donne un air des- 
agreable à leurs Viſage, & une 
impreſſioſ de mauvaiſe hu- 
meur, qui les prive dune par- 
tie de leur charmes, & les rend 
beaucoup moins agreables. 0 
Oependant lors que cette hu - 
meur reviche s' eſt une fois em- 
parce de leur eſprit, elle sy 
maintient obſtinement . pour | 
Joutenir [honneurde leur Cara- * | 
ctere. N 2H 
Wars 6 — Gan | 
tetees de leur eſprit & de leur | 
merite, qu elles regardent avec 
mepris tout la reſte du monde. 
Elles ſe laiſſent aveugler par 
= beg AE A: & ont une 


— — 
o 


— — 


— 7 


— 


prendre les choſes de travers 


certaines. Et lors meme qu „„ 


des Reflexions, leur opiniattetẽ 
ne leur permet pas d'en profi- 
ter, non plus que des remon. 


vagances pour foutenir ce cara. 
ctete, comme ceux qui aiant 
embraſſe une mauvaiſe cauſe, 
diſputent avec une ardeur in- 


diſent eſt ſapportable ou non: 
Elles ſe font un point d honneur 
de ne jamais ceder & croi- 


nn 
e got ne u permer - 
pas de juger ſainement des cho- 

ſes. Cet entètement leur fait 


& de fauſſes meſures, „ lorſqu' ii 
s'agit de choſes difficiles & 3 


les ſe donnent la peihe de faire 


trances qu on leur peut faire. 
Elles diſent & font mille extra- 


”% 


concevable , de crainte d'en 
avoir le ae Mais elle 
n'examinent pas ſi ce qu elles 


E a rolent 7 


— — — 


Y 
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roient avoir recu un ſenſible wy 
front, ſi on pouvoit les obliger 
aſe renee nes Vevicezpar des 
raifens <onvaingumees.. Cleft |, 
k l'effer que produit natutelle- 
ment un entttement ridicule * 
&unofartevanite; 3 ws 
nh my — de | 
pins difficile que de-crouver un 
jugement ſolide dans les Fem- | 
mes, & meme de le bien defi- | 
nir. Le Jugeme 
deerenduedansl'am&dans1l'au- - 
tte Sexe & requiert des N 
_ hrez four} — * 
aſſaiſonne toute choſe, entre 
en tant, & cependant il eſt beau 
coup plus rare qu'on ne s imagi- 
ne. Oa ſe — da- 
voi un jugement exquis; lors 
qu om ne fait que ſuiv ve des no- 
tions ridicules & capticienſes. 


ee ee 


\ 


ent a une gran- 
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rit ceux qui ſont artacques de ce 
mal, à cauſe de laverfron na- 
_ eurel einen Aſe laiſſer con- 
vaincre. - Ceu qui ont verita- 
blement du jugement ſe laiſſent 
bien moins fedgire par leurs 
ptopres opinions, & ne ſont 
pas ft entedés de leurs tallens, 
que ceux qui nen ont pas. Les | 
perſonnes qui out de ia beauté. 

sen apergotvent facilement 5. | 
mais cela ne les empeche | 
_ rendre juſtice au charmes des. 5 
autres. = 
A: * Unthabille A; Arvifan meretiegs.. | 
; ble pas au Phenix. il tend juſti-- 
| ce au merite des autres; parce _ 
que ſe jugement: tegle nos 
ſees & nos Jae & kh que 
nous nous comnoiſſons. - 'Cemx. 


RS 
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= - fort aux Auimanx , qui n agiſ-_ 
ſent que par inſtinct ou par la 
nature: Mais le jagement pro- 
cede d'une veritable & parfaite 
reaiſon; qui prend todjours le 
bon cote des choſes modes . 
2 incertaines. Apres tout , 
ne doit pas s etonner qu il; 8 — 
trouve ſi peu, puiſque la plü- 
part de ceux qui s en flattent, le 
| font ſans fondement. 5 
61 Cependant ils ne Gaadicnts TY 
3 al long-tems au Public; | 
uw Leur foibleſſe & le defaut de leus | 
. = | jugement, ſe-decouvre auſſitòt | | by 
In — —  quiils ſe melene de juger ou de 
| ' _ decider les controverſes. Leut 
| _©_  ridicule-ne paroit jamais avec | 
plus d'evidence, que lorſquiils | 
Hl  veulent que l'on applaudiſſe 
mh - leurs opinions. & qu'on en con- 
Irwin tant beer: 
1 * . etre. On ne 


i 
o 


. 
— 
. 


doit 


A * 
«a 8 
* 


— 
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doit cependant pas auſſi 8 2 
damner toutes celles qui diffe- 
rent les unes des autres; ni les 


renfermer dans les-bornes Etroj- 


tes, d'un jugement ordinaire. 
Tout le morſden'a pas l'avanta- 

ge de poſſeder un genib pene- 
trant: C'eſt pourquoi nous ne 
devons pas condamner les opi- 
nions des autres, par ce qu'el- 


les ſont contraires aux notres z. 


on doit bien examiner leurs rai- 
ſons avant d'en venit la; & mèë- 


me apres cela, on ne laiſſe pas 


de ſe tromper ſouvent; par ce 


qu'il ſe trouve dans la plùpart 


dees choſes, des circonſtances 
oppoſees, qui y apporten 


de 
grandes differences: Il s enſuit 


donc qu'ily a de la preſomption 


a cenſutet ceux, dont les opi- 


nions ne ſont; pas conformes 
aux nad Frehs Puiſde nous ex po- 


ſons 


:('x14 ) 


tors adrre 
edndamnant celui des autres. 
On peut eonelure en general, 


ſonues qui n'aient du jugement 
dans une choſe ou dans un autre. 
Les gens du plus bas rang, 


nont point d'education, & 


Jui paroiſſent fort ſtupides, ne 
Wiſſent pas de raiſonner juſte 
dans les choſes qui les regar- 


dent, & leurs argumens ont 


Plus ou moins de force „ ſelon 
qu ils agit de leurs proptes in- 


| refers. La choſe qui me ſem- 
bie la plus eſſent ielle al homme, 


eſt de ſe bien-eonnoittre; & de 
ſe tunfermer dans les bornes de 
Ks propres lemieres, ſans ta- 


chere paſſer plus avant. Mais 


. plaiſtt à 
pecher des chofes: qui ſont 


ae de leurs oats tant ti- 


dicu- 


propre jugement em ; 


qu'il ne ſe trouve guere de per 


tion pour 1a Maſtq we & pour 
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dicules , caprieieuſes, ou fauſſes 
qu elles puiſſent tte. 
uy a un certain prejuge q lui 
entre: dans les actions de . 
les hommes, qui les determine 
 pfitor à une choſe qu à une au- 
tre. Les uns ont de OT 
a 
Symphonic : Les autres d'un 
temperamment plus vif, aĩment 
quelque choſe de plus rumul- 
tueux, & ptennent plus de plai- 
ſir au fon des Tatnbours & des 
Trompettes. Et ſi Lon exami- 
nodit bien, d' ou vient qu'il y a. 
des gens qui embraſſent des pro- 
feſſions tudes & Laborieuſes; 
on trouyeroir que Teſt" un effet 
du captice & de Pinelinat ion, 
fans quoi ils ne manqueroient . 
pas dien choifir de moins ent. 
bles & de plus agreables 11 


VEE! deli 35 * au- 
a ; tions. 


3  pasls | 
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-rions mieux faire 3 { cet egard; , 
que de ſuivre nos propres incli- 


nations, par ce que Von reuſſit 
- ordinairement aux choſes que 


Jon fait avee plaiſir. 


e Fimagination qui em- = 
bellit toute choſe : Les pro- 


ductions de la Nature, & les 


inventions de Fart ne dont eſt - 
,mees excellentes qulen tant 


qu'elles plaiſent. Cela fait que 


h Peinture & la Muſique , de 


differens genies, ont des ad- 


mirateuts differens. C'eſt une 
choſe qui paroit evidemment . 
dans les moindre bagatelles. Mat 
va des Femmes qui paroiſſent 
- plus avec de ſimples griſettes, 


par ait qu'elles leur donnent', 
que d auttes avec les plus riches 


-_ 


 tbrocards; par ce qu elles nont 


t bon. Et quoi qu'il 


#3 oo + 


. En 
"IC... * * 
1 * A * 
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es difficite Fon nne 


| <8 £ 5. 
en quoi il conſiſte, il ae ceſtit 
pas que ce ſoit une chimere, ni 
une ſimple imagination; celt 
. une realite ; un certain, "Je ue 
| oy ai quoi, qui plait, & qu on 
Ine ſautoit exptimer. Ceſt en 
vertu de cela que nous jugeons 
de H habillement, des mee 
& c Cela nous ſert e e 
nous conduit Par tour. 8 
La nature eſt une Ws e 
* Harmonie, laquelle par un 
- Etrange aſſemblage, fait une 
5 impreſſion ſur nos ſens, & ſur. 
notte raiſon. C'eſt la ſoutce de 
toutes nos Paſſions, qui ſont 
excitèes par Je rapport que nous 
trouvons entre nos ſens & leurs 
objets. C'eſt cette teſſemblan- 
ce & cette Symparhie qui char- 
me nos ſens; & la Sympathie 
conſiſte en une certaine diſpoſ. 
N * objet en fayeur dun 
autre. 


Hm 
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entre. Un certain * , 
ui s accorde avec Porgane de 
Vous, excite. en nous le plaiſir 
que cauſe I Harmonie, & fair 
* on juge bien de la Muſique. 
Il en eſt de meme du juſte aſſai- 
ſionnement des Sauces, qui 
donne une pointe , qui plait 
à toutes les perſoancs de * ; 
gott. par ſa delicateſſe. ; 
Mais comme les Otganes ne 
ſong pas diſpolees' de la meme 
maniere dans tous les hommes, 
les objets praduiſent des effets 
| Als ſur. leurs ſens. . C'eſt 
là la cauſe des averſions natu- 
_relles, que lon vit en de cer - 
taines perſonnes. ,- qui ne ſay. | - 
roient ſoufftirlavue ni Vappro- | 
che de certains objets, La me- 
me raiſon doit nous potter ka |. 
tollerer des opinions differen- 1 
| em que les memes ob. 
0 Jets. 


jets cucitent 3 Cnfarionadif- x 
feteates ſuiv ant la diſpoſu ions, 


hr 8 


8 & qus ce qui platt 
Palais des uns, donne „ 


ne out AWK: autres 


enen 22 bare lag RO 


arme de | 
ions ſur ry — 3 il y a 


bien de l apparencs que d' auises 9 
objets. peuvent ploduire les 


meémes eis. Ice peut que 
ce: qui. paroit Nor: aum uns, 
ſemble d' une autre couleur aun 
188 Enfin any on 
as poſitivemeat it les yeun ne 
| . pas à des Verres 5 
differemment tailles, qui chan- 


* 


- gent, de cette maniere, laconu -- 


Leut das je. 14 65S 
l ſe trouve des gens. Sefpric 


Ede hon ſens qui penſent du - 
ne maniece: diſſetente des aw» 
ges, tur ante chain. _Ceux ol 
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als -diſeernement WR 1 A 
|| eat, concolyent les choſes 
L [- 2 1 8 1dees delicates. tell 8 
Aut elles ſont veritablement: 
Au lien que We. dont Lelprie 


Awmolus d tende, ou qui ont 
moins de penertarion ne con- 
3 : 25 Lolrent os 0 aitement que 144 


i Et les Efprics fabrits-, en vo- 
1 * laat trop raſiner „ segarent & 
1 tomdenz en de vaines imagina- 


1 tous ente' ptocede de | 


| i 5 _ _ diſpoſition: des: Omen: + de is - 


_ diverſire des Fibres du cervean; 
& de 1 ſubſtance dont il eſt 
rempli. On ne ſauroit revo- 
quer en doute que ces choſes 
la bien que parement- 'mate- 
tielles; ne contribuent ala beau- 


— 


* * — o 4 © 6 F TR 
ye — 
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tions. La rener qui ſe 


"ox "re x ladpiics | — - (| 
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renfermee dans le corps, de- 
pend des Organes , dont les 
bonnes diſpoſitions, ſervent 
beaucoup A lui aider a s' acquit- 
ter de fon devoir. Un Peintre 
a beau ètre habille, il lui faut un 
bon peinceau, pour tirer une 
Ligne fine & delicate. 
|  Suiyant les Max imes de cet- 
te Philoſophie, il eſt facile de. 
concevoir d'où vient que les 
Perſonnes de qualité, ont ordi- "4 
_ nairement plus de penetration, _ 
de viyacice & d'eſprit, que 
ceux d'une naiſſance plus baſſe. 
Car bien que la bonne education 
contribue beaucoup à polir & à 
perfectionner Eſprit , il eſt 
| _—_ que la bonne nourriture, 
22 des viandes delicates bs 
e mele dans le Sang, 
i * les humeurs du corps Na * 
ſubtiliſe, & les rend plus pro- 
Fart. II. = pres 


— 
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pres à faite les fonctions de la 
Nature. C'eſt, peut- etre, par 
cette raiſon, que les perſonnes 


de ccur & d' eſprit ont un feu 


extraordinaire dans les yeux, 


& une certaine Vivacitè qui les 


diſtingue des autres , dont la 


ſtupidire ſe fait connoiite par 
Labattement & la langucur des 
yeux. | 


de quelques perſonnes, eſt cau- 
ſe de la ſterilite de leurs actions. 


On donne aux enfans des Mai- 
tres pour leur apprendre à dan 


cer & a chauter, &. mais on 
oublie à leur en donner pour 
leur former l'eſprit, & leur en- 

ſeigner a bien taiſonner. Cela fair 


que. la plus grande partie des 


hommes le laiſſe gouverner , 
Plus par le caprice, & par la 


Le peu de ſoin quel'on prend 
à former & a cultiver la raiſon 


* - er * * 
* 


fan- 


1 
fantaiſie, que par la raiſon, qui 
n'eſt pas aſſez cultivee. Il faut 
encore obſerver qu'il y a peu de | 
' perſonnes qui veulent ſe donner 
la peine de conrtraindre leurs 
Paſſions ; ils ne ſongent qu'i 
trouver le moyen de les juſtifier; 
56 lors qu'ils ſont obliges d'a- 
vouòr qu'ils ont tort, ils ſe con- 
.|  tententde repondre que ee n'eſt 
pas leut faute. R 
II ne ſuffit cependant pas de ſe 
connoitre, & de ſcavoir ſon 
deyoir ; il faut sꝰen acquitter. 
Tes gens a, ſe flattent inut ile - 
ment, que le monde n'a rien 
leur reprocher, dans le tems 
que des defauts groſſiers les ex- 
poſent avec juſtice à la cenſure 

publique: La Vanire & la pre- 
ſomprion les empechent de ſe 
_eonnoirre & de fe rendre juſti- 
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ce, par ce quis mont pas le 
. l F 2 diſ. 
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diſcernement qu ils devroient 


avoir. L'amour propre leur ſu- 
gere mille fauſes Maximes , qui 


les empechent de connoitre 

leurs propres deffauts. = 
II faudroit etre bien hardi 

pour entreprendre de redreſler 


de certaines perſonnes. Il fau- 


droit pour cela changer tout le 
couts de leur vie. IIn'y auroit 
guere moins de difficultè a cela, 
gu/a vouloir changer tous les 
traits de leurs Viſages. Cepen- 


dant comme on trouve des 


moyèns pour blanchir le teint, 


Se pour 6ter toutes les taches du 


Viſage , on pouroit auſſi trou- 
ver celui de reformer leurs 
mqœurs. La converſation & la 
connoiſſance du monde, y peu- 
vent beaucoup contribuer. On 


voit que les perſonnes elevees à 


la Cour, ſans avoir un genie ſu- 


blime, | 
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choſes, & parlent raiſonnable- 


ment ſur toutes ſortes des ſujets. 
Les perſonnes d'un eſprit me- 
diocte, qui frequentent les bon- 
nes compagnies, paroiſſent bien 
plus polies que d'autres qui en 


ont naturellement davantage, 
& qui n' ont point de monde. 


Ceux qui ne ſont point forméès 


aux belles manieres, ne parlent 


que des choſes qui ne ſont pas 
de Pufage du monde, faute de 
connoitre ce qui eſt agreable & 

ce qui peut plaire dans la Con- 
verſation. Leur langage eſt un _ 
veritable Jargon, & ils patoiſ- 


ſeat des gens de Fautre monde, 


dans la compagnie , & dans la 
converſations des perſonnes po- 
lies; oli faute d'agrementils ne 
ſauroient manquer de deplaire 


& d*Etre incommodes. — _. 
+ 3 -- mm 
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2 a de plaire, & de ſavoir 


vivre parmi les perſonnes du 


monde, eſt afſuremenr prefe-.. "4 


rable & tous les autres. Bien 
que les preceptes en ſoient en 


petit nombre , la pratique ne 


laiſſe pas d'en etre fort diffici- 
le, & de requerir une „ ee 


tion, dont tout le monde n'eſt 
pas capable. U faut „pour ce- 
ha , apprendre a diſſimuler ce 
qui deplait , en le couvrant dis” 
maſque de la bonne humeur , & 


de la plaiſanterie. L'art de la 
converſation, en un mot, eſt 
Fart de plaire , qui eſt auſſi le 
veritable ſecret de gapner les 
cœurs. Il faut saccommoder 


à Phumeur & aux — 


les amis. Quand meme ils. 
ſeroient inconſtans & capri- | 
cicux , il ne faut jamais leut 


rom vpre en viſiere. 
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Les perſonnes remplies de 
|. _ Vanitre, s'imaginent qu'ils ont 
Ades qualites extraordinaires, 
6 aqui les elevent au deſſus des au- 
tres: Cet entetement leur 
daonne du mepris pour tout le 
monde, & fait qu'ils n'ont 
dl'eſtime que pour leur propre 
„ merite. Lorfqu'ils ſont obli- 
ges de convenir qu'ils ont quel- 
Aues defauts, 16s fe les pardon- 
nent facilement, perfnades 
qu'ils ont des perkel bn qui 
vy y ſuppleenr. Cꝰeſt ainſi quiils 
fe laiffent feduire par Vamour 
propre. Cependant, quoi 
qu'ils aient cet indulgence pour 
leur propres defauts; ils n'en 
ont aucune pour les autres, 
auxquels ils ne pardonnent 
rien, & qu'ils traitent a la der- 
niere rigueur, ſe faiſant un plai- 
„ ſir fecret de medire de ceux, 
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dont le merite eſt ſuperieur a au 


1 leur. | 
Mais il eſt tems, apres une 


i longue digreſſion, de retour- 


ner à notre Hiſtoire, on! nous 


trouverons Hippolite, faiſant 
action du monde la plus ge- 
nereuſe, & Zarah la plus in- 


tereſſce & la plus injuſte. Un 
de ſes anciens amis, & de ceux 


d Hippolite , S' etant addreſſe 4 
ſon Alteſſe, comme les autres, 
_apres une longue ſolicitation, 


en obtint la promeſſe de la pre- 


miere charge, qui viendroit 4 


vaquer, qui lui conviendroit, 
& dont il lui apporteroit la 


nouvelle. Ce cavalier attendit 
aſſez long tems, avec patience, 
comme ſont obliges de faire 


tous ceux, qui cherchent de 


Pemploi à la Cour. A la fin 


a aÞPrit qu 11 Vavoit une Va- 
_ Calle. 
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- cance, qui ko ſon fait. Com- 
me il fut des premiers à en ap- 
prendre la nouvelle, & qu il 
faiſoit fonds ſur la promeſſe 
qu'on lui avoit faite, il ſecrut 
ſufiſamment recompenſè des 
peines qu'il s' toit donnèes. 
I alla immediatement trouver 
A Zarah, & lui dit qu'il avoit 
trouvè un choſe qui feroit ſa 
| fortune, puis qu'il Etoit aſſure, 
_ qu'on ne pouvoit encore en 
avoir diſpoſe. Zarah en pa- 
rut fort ſatisfaite, & lui dit, 
|| _. queelle etoit raviè qu'il eut de- 
Mk couvert une choſe, en quoi elle 
puüüt lui rendre ſervice ; qu il 3 
Ila vant trouver le lendemain, 3 
Xe qu'elle ne doutoit nullement 
Aue le ſucces ne repondãt à ſon 
| attente. Nòtre nouveau Cour- 


tiſan lui rendit mille graces de 


1 Labonte, ſe retira le plus ſati- 
0 | Fs fait = 
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ait de tous les hommes, perfua- 


de qu'il obtiendroit le lende- 


main la poſſeſſion de ſa charge. | 


II gapplaudit meme en fecret, 


ſe diſant avec le vieux Pro- © 

verbe, Qu un ami en Conruant 
1 1 ? . 2 N 

mieux que de Por, Mais qu'elle 


fut ſa ſurpriſe, le lendemain, 


lorſqu' il ſe vit fruſtrè de tou-- 


tes fes belles Eſperances: 


II ne manqua pas de ſe ren- 
dre al Appartement de Zarab, 
les yeux remplis de Joye, & 


Fefprirt d'allegreſſe; mais cela 


ne dura pas long- tems. Son 
Alteſſe Petant venu trouver, 


lui dit, Fe ſuis bien faches, 
Monſicur, que vous vons ſoyes 


ahnme tam d peine, pour Faffai- 
| part, 
pni g, qu on en avoit diſpoſe, 
avant cela. Ces paroles, fu- | 
rent comme une coup de _ 
Fl, es 0p 


"= „ moyenant la ſomme de cing- 
milis fortus, que Vous ſaves bien 
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5 DES a ce pauvre Gentilhomme, 
& lui õtèrent le pouvoir delui 
| repondre. Zarab sen etant. 


appergue, & connoiſſant la tra- 


hiſon qu'elle lui avoit faite, en 


deſpoſant d'une charge qu elle 
lui avoit promiſe, dont il lui 


avoit apporte la premiere nou- 
velle, & qu'elle ne pouvoit 


refuſer aux ſervices. qu'il lui 


avoit rendus , continua, Mon- 


fleur, vous me parroiſſes- tout 
 interdit , cependant je vous aſſu- 


re que Je feras pour vous tout ce 


qu'il me ſera. poſſible. Fe croi 


1 5 la per ſonne qui a obtenu 
cette charge, a beſoin d'argent , © 


de forte que je ſurs per ſuadee que 
Je pourrois Pobliger d vous la ce- 


quelle vaut. Madame, It re- 
pondit it, Te aſſure que e 
1 


nen 
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n en ai pas un ſeul, & qu au cas 


que ze les euſſe , je me ſerois bien 


garde de demander la moindre 


grace a Votre Alteſſe. © 
Zarah fut touchee de fon reſ- 


| ſentiment, decrainte que la cho- 


ſe ne fit du bruit, & fit tous ſes 
efforts pour! addoucir: Cepen- 


dant les cinꝗ mille florins lem- 
-porterent ſur toutes les autres 


conſideration. Enfin elles lut 


renvoya en Paſfurant qu elle 
cChercheroit avec ſoin quelque 

autre occaſion de lui rendre ſer- 

vice. Il ſortit, la deſſus, rempli 


d'indignation, reſolu d' ap- 
prendre à Hippolite, comme on 


Pavoit traité. II ne manqua 


pas de le faire à la premiere 


occafion qu'il en trouva. Ja- 


mais ſur _—_— ne fut egaleacelle 
4 Hippo 
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ble, $ecria-til , qu'elle ſoit ſi 


ingrate & ſi perfide, envers une 


per. ſonne, a qui nous avons de ft 
grandes obligations? Fen ſus 
confus; wen parlons plus; ou- 
bliòs ce qui Seſt paſſe, & ne lui 


dites pas que j*en di connoiſſance. 
Voila les canq mille florins qu elle 
vous demande, donnes les lui pour 


fa charge; cur elle ſera toulſours 
Zarah, en depit d' Hippolite. 


Peu apres cela, une Dame de 


la Cour, nommeeUfranze, qui 
avoit eu autrefois du credit 
dans la maiſon A Albanie, S ad- 
dreſſe à Zarah pour en obtinir 


une grace ; Mais comme elle 


 connoiſſoit le foible de ſon Al- 
teſſe, elle lui apporta un gage, 
qu'elle lui offrit ſans fagon en 
lui faiſant ſa requète. Z aral 
prit ſon preſent, & le regar- 
dant attentivement, trouvs -—- 
75 ©. " a_ 
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que il ne valloit pas, cequ elle 4 
<roloit pouvoir tirer du ſervice | 
 queelleexigeoit d' elle; fur quoi 
elle le lui rendit, en diſant avec 
toute la ſubtilite de ſerpent, 
Madame, Je ſerois bien facher de 
. vous priver d'un fi beau Foyan: | 
Ila tout Pair Punerelique de Fa- .| 
mille, de forte que je ſuis per- 
fades que vous Peſtimes beau. 
Coup -: Quant 4 moi, Jeſus re- 
Later de ces ſortes de preſens, © 
comme 7 ai grand beſoin d argent, 
ding mille florins maccoummod. 
roieut bien micux, & cependant . 
vous eſtimos, peut-ttre votre 
Fee deux fois autant. Elle 
; voit pourtant bien wil nen 
valloit pas plus de mil e; &c'6> | 
toit auſſi tout ce que cette Da- 
me efdimoic le ſervice qu'elle - | 
ecxigeoit delle, car elle n' igno. 
roit _ qu 11 n ry avoit —_ a 
mal? © aire 
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| faire ſans cela. Elle Sen re- 


tourna auſſi dien fache qu un 
ſi beau preſent, ne lui eut pu 
faire obtenir une honnètetè de 


la part d'une ancienne connoiſ- 


ſance. W 

Mais helas ! | Zarab ctoit bien 
Eloignee d'avoir Egard à ces 
choſes la. Une de ſes proches 


| parentes , aiant fait un feſtin 


pour elle, crut que Poccaſion 
Etoit favorable pour emouvoir 
la charitè de ſon Alteſſe, & la 
porter à faire quelque choſe 
pour deux petits enſaus, qui 
Etoient à table avec elle. 9 
me, lui dit-elle „ CES. enfans Ig 4 

i ont Phonneur. d'ttre de votre 
angzſi vous aves labonte de vous 
en ſouvenir dans Poccaſion, ils 
Vous en auront une obligation 
_ &ernelle. Quoi que ces paroles 
fuſſent e avec beau- 


coup 
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coup aemodellie s- de teſpect *% 
ſon Alteſſe s emporte, comme hot 
elle avoit accoutume de faire, 4 
en de pareilles occaſions; . 
dame, lui repondit-elle 15 Je. 
croyois que Vous me connoifſies. 
mieux que cela: Me prennes 2 | 
vous pour la Reine d' Albigion, N 
en vous adareſſant q moi, comme”: 4 
"i 
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je pouvoit diſpoſer de toute ch? 
= mon plaiſir?" Fe vous aſſure, . 


continua-t'elle, que ze ne Puts | 
erb, rien que de puis 
ſe levent bruſquement „ elle 
ſe retira, & laiſſa la pauvre 
Pame Fe A expirerde dou- | 
leur; de * colere „ 8 de reſſen. 9 
timenc. Es 0 7 
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